




















TH 





jé 
# 
F 
r 
,* 
% 






































s - : ——_———— 










ete D ir 





ul ÿ | 


0 







PRUDHOMME À 
À PHOTOGRAPHE 
Ve 


PARUS 



























Ë PL h 


= 












































hé 


Le 8 


LA ‘QUTT.1 


es —— 


— 


(PES eme. 








EEE 
LE 


AS 











‘ 
. j 
| 
28 ? 
4 La 
! » 
Ë 
| , 
e + me x al ” ” * 
. e 
[l 4 nl 
‘ 
LA 
> 
PL 
x 
L 
F ; 
v 
3 
X = , 
è 
: 
k 
* . 
à 
+ 
bé LE 
+ Le « 
£ + 
" } 
: ; Lt 
va 
: 
* Li 
CN L " 
à 
} 
; 9 
‘ 
” | sd 
RS ; 
à 
. LA 
> 
; 
# 
4 
* 
2 
Li , 
4 
” 
: 
% À 
! 
; 
; 
ï 





* 
+ 


d'ODE 


LA SOCIÉTÉ. 





Fa 


pige 


ge dat it 


eee 


PE 





D URRISSEMENT 


L'auteur de ce livre tient à expliquer fa 
penfée : il ne veut pas qu'on fe méprenne 
fur fon bur. Ce livre n'eft pas écrit pour tout 
le monde; il eft tiré à un infiniment perit 
nombre d'exemplaires; il s'adreffe plus fpé- 


u 





cialement aux efprits hardis & robufles que 


n'effraye pas La vue de La vérité tout entière, 


& qui, de l'examen, de l'analyfe de certe 


vérité, quelle qu'elle foit, font de force Ge 


\ y x 
de courage à tirer un remède. 


Nous avons dramatifé parfois ce que 


PareNT-DucHaTELEr a décrit. Notre livre 
eft en quelque forte un livre de his 
fociale : c'eft le fpeculum de l'obfervateur 
Jubfhtué au fpeculum du médecin. La plaie 
eft hideufe ; il faut qu'un regard ferme fe 
décide à la fonder. Ce weft pas fans triftefle 


que nous ROUS fommes décidé à faire de notre 


plume un f[calpel, 6 qu'après avoir ri des 


peuteffes de ce monde nous avons ofé def- 
cendre jufqu'à fes vices 6 regarder en Fe 


les lèpres fecrères qui le rong'ent. 








Le philofophe nous approuvera, l’hypo- 
crite nous lira en cachette; mais le vicieux, 
nous l'efpérons, frémira en fe regardant 


dans le miroir que nous lui offrons. 


HENRY MONNIER. 




















PNVAGONISANT 


DANS AL A CUISINE. 


UNE GARDE-MALADE; UNE VOISINE, 
frappant à la porte. 


FASG'ARD'E: 


Entrez ! 
MAO SIN 


Pardon fi j'vous dérange. 
LA GARDE. 


Vous voulez rire. 


(RP) 


LA VOISINE. 
Vot médecin n’eft pas venu? 
LA GARDE. 


Pas encore fon heure ; au refte, j'vous l'di- 
rai dès qu'il arrivera. — Affeyez-vous donc. 


LA ViOTSSILINE 


Ne) 


Merci, j{uis pas fatiguée : je n’fais qu'me 
lver. 
LA GARDE. 
Comment qu'vous allez ? 


L'A:2V OTFSTANEES 


Tantôt ben, tantôt pire ; toujours mon 
fatané ventre qui fait des fiennes. J'veux ben 
croire que c’eft pas lver folitaire, vu que 
rien n's'eft encore préfenté ; pourtant, ça y 
reflemble : j'ai toujours faim, toujours faim, 
& rien ne m'profite. Pour ça que j'ferais ben 
aife d’confulter quéqu’un, pour favoir à quoi 
men tenir. 

LA GARDE. 

Ga eémderor 

LA VOISINE. 


Et mfieu Vaflal, comment qui va? Y l'eft 
pas mort ? 


GS 


LA GARDE. 
J'en fais rien, jy ai pas demandé : j'arrive. 
.— J'vous off” pas d'entrer dans fa chambre, 
c'eft une infection. 
PAMVOLSIN'E. 
Eune aut fois. 
LA GARDE. 
Tout c'que j'peux vous dire, c'eft qu'hier, 
quand j'ai parti, y battait la campagne. 
LA VOISINE. 
Voyez-vous ça. 
LA GARDE. 

Mais y aurait pus perfonne , ça m’éton- 
nerait pas. ( Précant l'oralle à la porte.) 
J'entends rien. P’tét qui s’aura afloupi. 

LA VOISINE. 
Pauv’ cher homme ! 
PARGARDE. 
Déjà pas fi pauvre, à c'qu’on dit. 
MAMVOLSINE 

Dans les temps, oui : on dit qu'il a été 
à fon aile; jvous dirais pas, j'ai jamais 
compté avec. 


CAE) 


L'AAGARDE: 


Ça n'empêche TE il en a pas pour long x 


temps à m'faire damner. 


L'AVAVIO DS NID 
Vous croyez ? | 
LA GARDÉ. 


J'en fuis füre, d'autant qu'y a pus d'huile ne 


dans la lampe, comme on dit... & mauvais. 
qu'il eft…. 


L'APAR OS AISRSEe 


M'fieu Vaffal !.… I l'était pas, il left donc 


devenu ? 
LA CARDE 


Jamais d’ma vie ni d’mes jours j'ai vu de 
malade fi mauvais. un âne rouge ! 
LA VOISINE. 
Faut croire qu’c'eft la maladie. 
LASG'ARDE 
Au point qu'i j'étais certaine qu'y aye 
rien à mrevenir, jte lplanterais là & toute 
la boutique , mais pus vite que ça, tant j'en 
ai trente-fix pieds par-deflus la tête. 
LA VOISINES 


Pas l'embarras, vous vous foulez pas core 
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trop la rate après lui, vous y êtes pas fou- 
vent. 
LA GARDE. 


Trop fouvent encore, pour l'argent qui 
m'donne. 


RÉAMANRONTSIRINE. 


Si y peut pas davantage, cthomme. 
AC RIDE. 


S1 y peut pas, qui mett l’'amour-propre 
de côté, qui s’en aille à lhofpice, c’eft pas 
défendu ; j'y fuis ben été, pourquoi qu'il 
irait pas? Ca y coûtera encore meilleur 
marché, & y dérangera pas le monde. — 
Mais il a donc pas d’parents, pas d'amis, 
c'vieux mérinos-là, qu'perfonne vient l’voir, 
qu'on llaifle là, tout feul, dans fon vieux 
coin, comme un vieux chien? Pas d'famille, 
pus rien? 

LA VOISINE. 


On n'y en connaît pas. 


FANGARDE: 


YŸ a qu'a dame du premier qui, des fois, 
y envoie. 





Mam” Dorais : Die 
TS GARDE. 






\ 












Oui, hormis elle, pas v'un {chat 


LA VOISINE. | 550 Re 


à On dit dans la maiïfon.… j'vous Tdons 
au refte, comme on me l'a donné... Ms: 

LA GARDE | 

À Dites toujours. 

. Ÿ | L'ANVSO A SMINIRES 


On dit qu'a li doit ben ça. 
| LA GARDE. e 
| Quoi donc qui y eft? C cit pas fn p "| 
% | LITE OLA IN OS 


Au contraire, ça ferait putôt fon A ÿ 
elle, qui dans 1 temps y aurait tout pri 
au vieux Vañlal.. un brigand fini, fon pèr € 
à la petite mam Dorais,. feu Velu, a 


fon. Jai pas pleuré, a cs 


LASCARDE NS 


Vous avez ben fait. 





Cr OL+) 


_LA VOISINE. 


Y en a, voyez-vous, d'ces gens qui rou- 
lent carrofle, qui feraient ben mieux n’aux 
galères qu'où y font, {1 lhbon Dieu était 
jufle , à commencer par fon gendre, fon 
mari à mam Dorais, not propiétaire… 


FANGARDE. 
Fectivement , je m'fuis laïflé dire... 
VOISINES 


Qui valait pas les quat fers d’un chien? 
C'eft vrai! Ÿ z'ont fait tous les commerces, 
le beau-père & le gendre ; on leur z'y aurait 
demandé , pour de l'argent, ben entendu, 
leur. femme , léur fille, il auraient tout 
cédé... Et ça profpère, des filoux pareils ! 
ça vous éclaboufle ! 





DÉNRCGTR R PIE" 


M1 oujours été, ça fera encore, ça 
fera toujours. 
| PÉRCOLSANE 


Et ça nous raugmente. 


PAMICGEA REPE. 


Et Ça nous r'augment'ra encore, comptez-y. 


9 


fa 





femme, on peut pas s’permettre. 


* 





LA: IV OT S EN EMNONS 







Anez, jm'en vas, pafc'que, voyez-vous, 
quand j'viens à entamer c’chapitre-là, jvou - 
drais t'être homme, pour manger nez à 
tout c'monde-là ; j'aurais du plaïfir à eur ÿ be 
crever les Jeu à les maflacrer. 


La GARDE. 
Et moi donc! 
L'ATAPOTSINE 


À les voir fouffrir à leur tour. 
LA GARDE. 


Mais c'eit de ces chofes que, comme 


LA VO DS IN | | 
On fe left pourtant permis. ë | ja 
LA VCARD | | 
C'était lhbon temps. 
L'A VO AS AIN 


Mais à préfent, voyez-vous , ‘homme & ; 
femme, on eft trop läche. 


LA GARDE: 


Et tout ça... les prètres! 


GA A) 


LA VOISINE. 


Les prêtres auf. — Dites-donc, j'm’en 
vas. 
LA GARDE. 
Déjà. 


LA VOISINE. 
Oui, jviendrai putôt à coir, fi jai le 
temps. | 
LA GARDE. 
Cioir, y aura pus perfonne, jlefpère. 
LA VOISINE. 


N'oubliez toujours pas d’me prévenir dès 
qu'vot médecin viendra. 


LA GARDE. 


J'vous l’promets; du moment qui viendra, 
jmonte vous l'dire. 

LA VOISINE. 

Manquez pas. 
LA GARDE. 

Aie pas peur. 

LA VOISINE. 
Merci. 


LA GARDE. 
N'à revoir. 








LA VOISINES 
Au plaïlir. 


LA GARDE, feule. 


Faut pourtant que JMOEÇURE un. peu 
d'mon déjeuner... Dieu! qu "ai faim! qu'jai 
donc faim! J'ai jamais évu fi faim! (On 
entend touffer.) Bon! ça fera pas encore à 


pour aujord'hui. | 
LE MALADE, appelant de la pièce voifi Ré: 1 


Madame Bergeret ! 
LA GARDE 


Oui. 
LE CM AD AUDE 
Madame Bergeret ! 


# 


LA GARDE. 
Tout à l'heure. 
LE MALADES 


+ 


Etes-vous là ? 
FA/GARDE, 


Je m'tue d'vous ldire. 
LE MALADE. 
Pouvez-vous venir ? 
LAMGARDIE 


Oui!!! (c4 part.) Vieux pourri ! 


STAEN 
es) 
SGA 


DANS LA CHAMBRE A COUCHER. 





LE MALADE, dans fon li; 
LA GARDE. 


LA GARDE, de mauvaife humeur. 
Me voilà, après. 
LE MALADE, exténiué. 
J'ai pañlé…. 
PAG ARDE. 
Quoi qu'vous voulez ? 
LE MALADE. 
J'ai paflé une nuit affreufe. 
| LA GARDE. 
J'vous Favais-ty pas dit? 
LE MALADE. 
Je n'ai jamais tant foufftert. 
LA GARDE. 


Vous n'êtes pas au bout. 


LP NTE 
LS APTE 
LA) 7 







LE MALADE, 
Ma... ma... ma po... 
LA GARDE. 


Vot quoi ? — Vous mächonnez sa 
dents. on vous entend pas. Vot. 
qu'vous demandez ? 


LE MALADE 4 
Ma potion. 


L'A. GARDE: 


LE MALADE 
S'il vous plait. 
LA GARDE. 


tomber. Eh ben !.. 
LE MALADE. 
Si ça pouvait un peu me calmer. 
LA GARDE. 


Où qu'vous allez pofer vot tale , à pré ‘4 
{ent ? Donnez. c . 


| LESMALADE 
Voilà. 
LA GARDE 


Vous m'direz merci eune aut F fois, pas 
vrai ? 


Te | s : 
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LAS) 


LE MALADE. 
Bien obligé. 
LAZGARDE. 
C'eit pas malheureux. — A propos, faut 
que jvous dife eune chofe. 


LÉ MALADE. 
Qu'eft-ce ? 
PA IGARDE: 
Vous favez qu’vous allez bentôt pus 
avoir de bois ? 
PEMALADE. 
Déjà ? 
DAMCAR D'E. 


Comment déjà ? — J’vous trouve encore 
aflez champêtre, dirait-on pas que j'vous 
Jmange, vot bois ? — Du feu du matin au 
{oir, & la nuit & toujours, toujours. ça 
l'ufe ! — Vous ferez, d’ailleurs, comme vous 
voudrez ; j'ai pas d'ordre à vous donner, 
mais jvous préviens d’eune chofe : j'garde 
pas les malades fans feu. Vous v’là pré- 
venu, agiflez en conféquence, j'm’en lave 
les mains. — J'ai pas déjeuné, j'y vas; ben 
lhbon jour. 

LE MALADE. 


Vous allez encore me laifler feul ? 


— 
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| LA GARDE. 


J'm'en vas pas s; jui a côté, 
cuifine. Pus fouvent que jmanger: 
fent bon! 






Madame Passe 


LA GARDE. 


Au plaifir. 


LE MALADE, plus haut. 


Madame Bergeret !!! 


PARIS AC OUI ST NE: 


LA GARDE, UNE BONNE 


DATE CGA RD: 


J'ai pas pus d'appétit à préfent qu'{us la 
main. — Voyons un peu à allumer mon 


fourneau. ( On frappe.) Entrez. — Tiens, 


c'eft vous... Si jattendais quéqu'un.… 


LA BONNE. 
C'était pas moi. 
PANGARDE. 
Ma foi non. 
LA BONNE. 
Madame m'envoie favoir comment qui 
va, vot  mofieu. 
LA GARDE. 
Mon Dieu, y va, l’pauv cher homme, y 
va pas fort, ni pire ni mieux qu'hier, tou- 


jours approchant la même chofe; à c'qui 
3 





madame. 
LA MFONNE 


Vous Mer ice qui pañérait 


journée. ” 
| LA GARDE. 


trop curieufe ? ue: 
LA BONNE 
Sous mon châle ? 


LA GARDE 
(re 

LA BONNE. 
Des confitures. 


LA GARDE. 
Des confitures ? 


LAUSBON NES 
Oui. | 


LARG A RCDIES 


J'm'en avais douté. Des confitures de 
quoi ? ï 
LA BONNE. 

D'abricots. 


0) 
L'ASCAR DIE 
Y les aime aflez les abricots, pauv môfieu. 
LA BONNE. 
C'eft ben c'qu'a penfé madame. 
L'APGA RUE 
Mais c’eft furtout des prunes qu'il a envie. 


PAT BONNE: 





J'y dirai. 
| PA CARDE. 
Des prunes de reine-Glaude. 
LA BONNE. 
J'y en monterai. 


PAS GARDE. 
Si vous plait, l’putôt s'ra l'meilleur. 


LASCB ON N'ES 
Tantôt. 
AE CN RD EE: 


C’eft comme de la volaille, vous en auriez 
que d'temps en temps, par çi, par là, eune 
aile, eune cuifle, un pilon, n'importe... ça 
y ferait plaifir, vous favez. Pis, comme 
jvous difais, encore un peu de patience, 
Ga fera pas long, y a pus d'huile dans la 
lampe, il ira pas loin. 






Mon DE oui. ne ht jamai 
ça ferait mon . voyez-vous , 14 1 


attachée, tease pas ? 
| LA BONNE. 
Il la vue toute petite. 
LA GARDE. 


Y a encore le vin de Bordeaux, qui y 
ben du bien à fon eftomac. nn. 


LA BONNE. 
en x ty plus ? 
LA GARDE. 


Jp y ai donné hier, avant que d'irets all 
tout ce qui y en réfais Di vous. a n. 
courage... non, c'eft rien que d'le dire, fau 
l'fuivre, comme je le fuis, depuis que 4 
lgarde, c’eft quet choïe de... comment ne 2 
j'dirai?.… | 


SUR Te 


Gta) 
LA BONNE. 
J'vous dirai pas. 
AMC DE 
Quet chofe de. fublime. 


LASYRONTNCE" 





Jlaurais jamais cru. Eh ben! définitive- 
ment, jmen vas voir en bas fi jy fuis. 
LA GARDE, 
J'vous off” pas de lvoir. 
LA BONNE. 
Merci, j{1ors d'en prendre. 
LA GARDE. 


J'vous l’confeille pas non pus. — Av'vous 
déjeuné D 
LA BONNE. 
Y a beau jour. 


LA GARDE. 

J'avais pas déjeuné, jfors de Fvoir… 
LA BONNE. 

Vous avez pus faim? 
LA GARDE. 


Vous l'avez dit. 








C2) | 


L'APRBRONINS 


c'eft un homme, nie c'que j'vois, q 
Jamais été ben fain. 


LA BONNE. 

Ca m'étonnerait pas. 
LA GARDE. 
Si vous voyez fon corps! 
LA BONNE. 
J'y tiens pas. — À propos, que j'vous 
dife... jvas probablement pas refter dans 


mon fervice. 
LA TGLREE. 


Tiens, tiens, tiens ! 
LA BONNE. 

On m'off” aut chofe. 
LA GARDE. 
Sans compter qu'vous avez raifon, fi ça «4 
vaut mieux. 24 
LA BONNE. 


J'erois ben; d’abord moins à faire, pis 


plus d’gages & plus d'profits. 


( 23 ) 
LA GARDE. 
J'prendrais ça les yeux fermés. 
LA BONNE. 
C'eft ben aufli c'que j'fais. 
LE MALADE, appelant. 
Madame Bergeret ! 


HAMC AR ÈNE: 





Oui ! — L’entendez-vous ? 
LA BONNE. 
À moins dét fourde. 
LA GARDE. 
Comme ça toute la journée. 
LA BONNE. 
Ben du plaifir ! 
LA GARDE. 
Et pour c’qui m'donne! 
LA BONNE. 
Faut l’planter là. 
PA GUIR DE. 
Ma foi! c'eft pas qu'on me l'ait déjà 
D pres ça, {y na rien. 










CHUTES 
LA BONNE. di 
Laiflez donc... un vieux trucheux! 


LA GARDE. ee. 
Oui-da ! | LE ; 
LA BONNE. . 
Toute fa vie, y n’a fait qu'a, trucher 
d'tous les côtés ! Jamais, d’puis des éternités « 
qu'y vient manger à la maifon, y n’a donné 
un fou d’étrennes aux bonnes. Je n’préten 
pas qui foiye riche, ça n’empèche que ma 
dame, qu'attache pas fes chiens avec de 
faucifles. pus fouvent qu'alle en prendrai 
loin qu'alle en prend, fi a l'y rtrouvait Pi 
fon compte. 
LA GARDE. 


Ca m'explique, quand a vient, pourquoi 
qu'a rgarde toujours de tous les cÔtÉS. 


EX BONNE. 


Ÿ a fon intérêt... fans ça. — Décidément 
jJm'en vas. 

LA GARDES 

N'oubliez pas la volaille. 


ELA BIO/NANSES 


S1 Jy penfe. 


Cr 





PL) 
EMMA EAD'E: 


Madame Bergeret ! 


PACGARD E. 
Oui ! 


L'ASOB ONÈNÈE: 
Vous V ferez ben mes compliments. 
PARCGARD'ES 


J'y manquerai pas. (c4 part.) Quoi encore 
qui veut ? 
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DANS LA CHAMBRE A COUCHER. 


LA GARDE, LE MALADE 


LA GARDE. 
Quoi encore qui vous faut? 
LE MALADE: 
Le médecin n’eft pas venu? 
LA GARDE: 
Il eft venu hier... Quoi qu'vous voulez? qui 
foive ici toute la journée ? Il a ben d'auts 
se J 
chiens à fouetter, c’t’homme! Il a pas 
qu'vous, Dieu merci ! ; ce 
LE MALADE. | 
Que vous a-t-il dit, hier, en s’en allant? 
LA GARDE. 
Y m'a rien dit; quoi qu'vous voulez qui 


m'dife ? 4 : 10 


CRT) 
DNA LA DE 
Je m'en doute. 
LACGARDE. 


7 


Si vous vous en doutez, inutile que j'vous 


le r'dife. 


PPRrMSLAELEES 


Il ma femblé qu'il vous difait quelque 


chofe. 





PAC ARDE. 
Poflible, jm'en fouviens pus. 
LE MALADE. 
Je voudrais ma potion. 
LA GARDE. 
Encore. — Tenez. 


LE MALADE. 
Bien obligé. 
PA GARDE. 
Où allez-vous mett vot taile à préfent? 
Donnez... — Dites donc ? 


PEAR LA DE 
LL HET D 
DA GA RIDE. 
J'ai toujours penfé à vous demander 
quet” cholfe. 






LE MALADIES 
Laquelle # 


L'ATAGIASR DIE 


Ben peu d'chofe pour vous. 


LE MALADE. 
Mais encore. 
LAPGARDI 


Vous regorgez dfoufflets ici. 


LE MALADE. 
Comment ? 
LA GARDE. | 0 
Vous en avez dans toutes Fe pièces : deux 
dans la cuifine, deux ici... Eft-ce que j'pour- 4 
rais-ty pas bee emporter celui d'vot aut ; 


chambre ? 
L'EMAUR DIE 


Non, du tout, j'ai befoin d'mes foufflets. 
LA GARDE. + 10 


Pourquoi faire, pour fouffler de vot Pt Es 
À préfent qu'vous êtes adminiftré. — Allez, te 
j'favais ben qu'vous m'laiflereriez point 
grand'chofe en vous en allant... à 

LE MALADE. 


Madame Bergeret ! 


20) 
IPARAGARID'ES 


Vous avez toujours été méchant, tou- 
jours vous l'ferez. 


PAM AIA II E. 
Je vous en prie. 


LAGGARD'E. 





Et au moment d'paraître devant l’hon 
Dieu, encore ! — Avec ça qu'vous m'avez 
toujours payée gros. 

LE MALADE. 
Je vous. ai... payée... felon mes... moyens. 
PRG RIDE: 
Si c'eft pas honteux! 
LE MALADE. 
Mons ne. pailez.… pas. 
LA GARDE. 
Dites pus rien, j'vous entends pus. 
LE MALADE. 
Paflez... pas la... nuit? 
FAUGARDE. 
Manquerait pus qu’ea ! — Et dire que j'ai 
. pas encore déjeuné ! 
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LE MALADE. 


HAE 


ares allez. encore... me laier… fe 
| LAUGARDE 
C’eft ca, plaignez-vous encore , j 


l'confeille. 
LE MA LAID 


Ma... dame. Bergeret ! 


IT CrRDm 
Eh ben ?.… 
LENMATAMIE 


Mas 


Le 


LA GARDE. 
Voyons... voyons. môfeu. 


LE MALADE. 


ARS STRESS 


L'ARIC AUTRE, 


Pus perfonne ! 
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LA 


PONSUELTATION 





DEN ICIE LL AGE" 


LE PÈRE PIGOCHET, LE DOCTEUR. 


Le Docteur fort de la maifon de Pigochet ; 
la bride de fon cheval eft paflée à fon bras. 
Pigochet, monté fur un mur, épie la forte 

du Docteur. 


POSE RE DIGOCHET. 


Mfieu Rouflel ! 


(1) L'auteur, par un fcrupule qu’on appréciera, n’a pas défigné le lieu où s’eft 
paffé l’épifode qu'il racoñte ici; mais nous avons certaines raifons de penfer que 
cette étude fur nature a été faite dans une petite localité du pays de Caux. 

(Note de l’editeur ) 
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LÉSDOCTEUDIRES 







Qui m'appelle ? 
LECPÈRE PIGOCHEE 
Par ici. | 
LEVDOCTEUR 


TR c'eft vous, père Pigochet? 
PIGOCHET. 
Hé oui, c'équions moi. 
| LE DOCTEUR. 
Que diable faites-vous là? 
PIGOCHET. 


J'aurions deux mots n’à vous dire, me 
Rouflel. NS 


L'EST D OC\TÆEURE 


Defcendez, je ne peux pas faire monte 
mon bidet fur votre mur. Allons, dépé 
chez-vous, je fuis en retard. s 


PIGOCHET. 
J'en ons point pour bé longtemps. 
LEMDOCTEUR | 


Quand vous voudrez. 





CAT) 


DFI AS 8 PI STE 


Voilà ! Il eft bon d'vous dire, mieu 
Rouflel, que j'équions ilà que j'vous atten- 
dions, dès qu'vous fortireriez d'cheux nous. 


LE DOCTEUR. 
Pourquoi n'y étiez-vous point chez vous ? 
PGOCEL EL 


J'ons mes raifons. J’vous ons bé vu n’en- 
trais, pis {orti; pis j| vous guettions dès 
qu'vous vous en iriez. 
| PIMbOGC PEUR, 

Eh bien”? 


DÉC COCIET ET: 


J'tenions à vous voir, mais tout feul... 
vous tout feul, fans parfonne aut, vous 


entendais ? 
FARDOCTLTEUR: 


Parbleu! je ne fuis pas fourd, Dieu merci. 
PIGOCHET. 


À feule fin d’favoir ed’vous comment 
qu'va ma pauv femme. 


IR CGT IPESRETS 


Pétrous l'air dit. 










PIGOCHET. <s 
Ve De. oui, me l'avais Te mais, om eft 
avis qu'vous mlavais point dit bé franche= 
ment. NS 
LENMID OC TE UR “ke 4 er 

Comment voulez-vous que je vous . 
dife? quel intérêt aurais-je à vous cach. 
la vérité ? À 
. PIGO CHEN 
Vous favais, des fois, les firugiens, y 
voulont point LE la véritais à feule fin de 2 
n'point fair ed'la paine au monde. 


LE D'O'CAMEME 


Avec vous, Je n'avais pas cette crainte 
là, je fais comment vous prenez les chofes. 
PIGOCHET. % 
Dame ! bé für. J'en fommes point à la. 
preumière.. c'eft quat fâmes, déjà, qu'yons. 
pardues ; mais c'telle-ilà, a m° font foufri. 
pus que l’Zautes, oh! mais oui, bé für! 
LE DOCTEUR. 4 

Faut vous armer de patience. 

PIGOCHE 


Je n'faifons quafiment qu'a. Eh ben, 





Gare) 


mfeu Rouflel, aujord'hui, comment qu'a 
va ? 
LES DOCTEUR. 


Pas plus mal qu'hier. 
PIGOCHET. 
Point mieux non pus, pas vrai? 
LE DOCTEUR. 
Ah çà! on m'attend, bonjour. 


PIGOCHET. 
Accoutais… 
PÉPDOCTPELR. 


Je n'écoute plus rien, au revoir. 
PIGOCHET. 


Mais jm'en allons à quand vous, d'autant 
qu'vous n'allais montais vot bidais qu'après 
la cavée ; j'ons beloin de d'vifais core ein 
brin aveucq vous, aufll vrai comme vous 
étiais ein honnête homme. 


PRODOCTEUR: 
Songez qu'il faut que Je {fois à Bétancourt 
à deux heures. 
HIGOCHET. 


C’équiont point bé loin Bétancourt... 





Bétancourt equ’ jons été mis n'en ‘ulo 


LED O GMEIULRE 











Eh ben, où voulez-vous en venir RES 
PIGOCHET. ; 

Vous voyais d'vant vos yeux, me RS | 
flel, ein pauv’ homme qu'a tout dmême Dé 
du chagrin. s. 
[LEMDOCTEUR 


Du chagrin, vous ? Allons donc, farceu 
à d'autres ! | 
PIGOCHEN 

Oui, oui, qu'en ons, & ein rude; oo 
geais, prochant trois mois qu'la pauv’ fm ne 
all” équiont fus l’dos. | 

L'EXD O CNE 

PerCereit certes pas pour Ion plaïfir. 
PIGOCHET. à SH x 

Pou lmien non pus, marchais. — Mais 
comben que c'te chienn’ ed'maladie-là, LS 
alliont m'’coutais! L’7 yeux d'la lattes oh! 


mais oui! 
LE DOCTEUR. 


Eft-ce que vous devriez regarder à ça? 





AAC ON) 


PSOCHET: 

Pourquoi qu'y regarderions point? Faut 
ben qu'}y regardions : jfommes déjà point 
tant riche, marchais. 


BED O:CYT EUR: 


Laiflez donc! 
PIGOCHET. 
Pis qu'on vous l'dit, j'ons point d'intérêt 
n'a menti. 
: LE DOCTEUR. 


Vous avez de vieux écus qui ont de Îa 
barbe. 


PRGOLCEREZT. 


J'en avions, mais y a beau temps qu'y 
) > 7 ‘ : « 
zOnt nété ralés; ah! mais oui! Où cà 

e CRC £ 9 e , Vs 3 
qui font m’zécus? dites el'moé, vous m'ren- 
drais farvice. Oh! mais oui, où qui font, 


mieu Rouflel, où qui font ?.…. 
LE DOCTEUR. 
Vous le favez mieux que moi. 
PIGOCHET. 


Sans counaît vout fortune, jfancherons 
quand vous voudrez... ça, oui, quand vous 
voudrez. 







PIGOCHET.. UE 
Accoutais… + FAR 
LEUDOCTEUR ES 


Vous feriez ben embaraflé fi jvous 


nais au mot. | < 100 
PIGOCHÜÈT: 


trop HET fi ce né CT ces pe. 
qu'a Send la pauv fâme.….. C'équiont 
gueufes ed’potions. M 


LE DOCS 


d'en no su que jamais. 
PIGOCHET. 
C'équiont y Dieu pofhble ? 
LE DOCTEUR. 


Quand je vous le dis, vous devez men 
croire. 0 
PIGOCHET. 


Ah çà! mais vous voulais donc me r 
nais, ÿY a pas d'hbon Dieu! Vous nfav 





(41) 
donc point c'que ça coutiont, des drogues 
pareilles ? 
LE DOCTEUR. 
Pas grand’chofe. 


PIGOCHET. 


Comment! point grand’chofe ?.. n'difais 
donc point ça, vous rifquais d'êt démenti. 
Point grand'chofe !.… 


BPANDC CRE CR; 


Non. 


EPGOCH'ET, 


Cinquante-cinq fous, qui me l'ont fé 
q q » q 
payer, eune méchante bouteille ed’deux 
fous... Comptais : la pauv malheureule, all 
aviont évu eune douzaine ed'quintes, la 
nuit paflée, eune douzaine. pour le moins, 
fl a vous faire frémi ! J’ 

qu'a touflont à vous faire frémi ! J’y avons 
baillé eune bhuitaine ed’fois fa potion. 
Comptais, à vuit fous la quinte, c'que ça 
faifiont. 

PHÉDOGTEUR 


Il n’eft pas queftion de ça. 
PIGOCHET. 


Mais fi fait, qu'il en équiont queftion !.…. 
6 











peais. 
EMI DO CHE UR. 


Quand il le faut. 
PIGOCHET: Hi. 
Eh ben. eh ben. eh ben, ne 
LE DOCTEUR. 
Quand c’eft néceflaire , ndipenfbl 
PIGOCHe | 
Mais du moment qu'all aviont pus : à on ti 
reveni, m'eit avis qu'c’équiont bé dl'arge: 
plaçais n’à fonds pardu. À c’jeu ilà j'pardo 
mon bien & ma fâme avec, oh! mais ou 
Au fait, accoutais. vous d'vais lfavo 
mieux qu'parfonne fi all aviont n'à se 
point rel vais, à quoi qu'ea pouviont farvir 
ed'jetter nout argent dans l'iau.. jvou 
demandons, à quoi, dites, à QUO EE 
LE DOCTEUR | 
Je vous répéterai cent fois la même = (4 
chofe : en fuivant les remèdes que je di 
prefcris, elle en reviendra. | 
PIGOCHET. pe. 
Eh bé, non, vous me l'avais point dit 


GS 


BEPAD'OCETS EUR: 


Ah çà, mais. père Pigochet, vous perdez 
la mémoire; car, autrement... 


PAG'O CHE TT. 


Mon Dieu! vous fâchais point, vous êtes 
ein brave homme, je l’favons que d’refle… 
ein brave homme. qui vouliont point 
m'caufais ni chagrin ni paine.. c’qui n’em- 
pèche equ’ dans l’fin fond d’vout confcience 
vous favais ben qu'en penfais, pas vrai? 
Alle équiont finon fichue... approchant tout 
comme... dites ? 





PHÉDOGTEUR: 
Vous dites des fottifes. 


PIGOCHET. 
Oh! mais non. 
LE DOCTEUR. 
Vous ai-je jamais aflirmé que fon état 
füt défefpéré. 
PIGOCHET. 


Vous mlavais point aflirmais, j{avons pas 
moins à quoi nous en tni. 


PERL ON CPTNELER 


Vous voyez donc bien... 






point pour Er 


‘LE DOCTEUR 

Prenez-en un autre, je n'y to 

vous dirai plus , vous m'obligerez. , 

PIGOCHET. 4 

Voyons, vous fachais point. 
LE DOCTEUR. 


Le moyen, avec vous, de ne pa 
ficher? UÜn/ anse ous ange vl 1s 
enverrait promener. Vous me faites P 


plus de temps. 
PIGOCHET. 


Mfieu Rouffel…. 


LE :°D/0 CMEU 


vos fornettes ! 
PLGOCIEI 


Mfieu Rouflel! 
LELDOCTEURS 


Allez vous promener! 


RS Le) 


PGO CHE ST: 
Accoutais… | 
PMDOCHEEUR 


Je n'écoute plus rien, bonfoir. 
PGO CG ET, 


J'n’ons qu'deux mots n’à vous dire. 





PERRDIO CETTE UR: 


Voyons vos deux mots, mais pas plus; 
ça, je vous le promets. 


PIGOGCIET 
J'ons jamais, ni d’ma vie ni d'mes jours, 
défirais la mort ed’parfonne. 
HE DOCTEUR: 


Je-veux bien le croire; mais, dans la 
fituation d'efprit où vous êtes, la pauvre 
femme s'en irait que vous n'en feriez pas 
 fâché ? 

MGeOCÉET, 

Ca, non! 

PRADOCIEUR. 


Allons donc ! 


BERG CCEREF. 


Comme y n'aviont qu'ein feul Dieu fus 
tarre, jdirions qu'fa fainte volonté foit faite, 










c'que l'avons de pus facré! J De 4 : 
qu'a valiont queut chofe ; mais à préfe: 
voyais-vous,.. fus c'que j'ons hs facré 


LE S DID ETIENNE 


Je vous crois. 
PIGOCHET. es 
Quand parfois, la nuit, qu'tout Fmonde 
lentendont qui toufliont, c'équiont, fans 
comparaifon, comme ein foufflet d'forge, à 
fa pauv poitrine, comme fi qui li déchiriont 
lzentrailles ; jpleurons n’alors, quafiment 
comme ein eifant. Dr 
LE DOCTEUR. 
Ca, je le crois. 
PIGOCHET. 


Pauv chère fâme ! D'pis dix- a. ans & 
tois mois que jfons mariais.….. c’équiont 
point n’ein jour, dix-fept ans. oh! mais 
non ! Défunt vout papa, il aviont finé au 
contrat. J’fommes ben n’a même edlappré-… 
ciais, la malheureufe ; ça, oui! (Paffant le | 
dos 5 Ja main fur je yeux.) Non, bé für, . 


ni vous, ni moi, ni parfonne, pouvons 





Cars) 


lfavoir, combé que jlaimons, oh! mais 
oui! 
LE DOCTEUR. 

Laiflez-moi donc tranquille; il y a deux 
mois, vous vouliez la jeter dans votre 
puits ! | | 

PIGOCHET. 
Ca, accoutais, mieu Rouflel, accoutais… 
LE DOCTEUR. 
° A T4 d à) Il ? 

Qu'avez-vous à répondre à celai 

PIGOCHET. 

Accoutais… 

LE DOCTEUR. 

Et fans un voifin, qui heureufement pour 
elle & pour vous s’eft trouvé là, la pauvre 
femme faifait le plongeon. 

PIGOCHET. 
C'eft-y Dieu pofhble! qu'y vous aviont 
conté ça? 
LE DOCTEUR. 
Tout comme j'ai l'honneur de vous le dire. 
PIGOCHET. 

Fallait donc que jfeyons n’en ribote, 

que je nmen fouvenions point neune 
! 
miette. 


e < ”. 
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LE DOCTEUR: 













Le lendemain de la Purification. Le 
PIGOCHET. 


Accoutais, jTons dit. oui, ça, PONS] dit; 
mais Jlaurions point fé. J'venions d'mett 
en tarre la fâme à Martin Pichard, &. jons 
dit par magnière d’acquit : ça feriont la. 
mienne que Jjla jetterions putôt dans n'ein 
puits que de m'voir pleurnichais COM ER 
Geil qu'tu pleurniches. V'à tout c’que jons i 
dit, ni pus ni moins; mais je l’aurerions … 
- point fé, oh! mais vs ÿ à pas does ; 
Et la juitice donc ! | 


L'E SND;O'GEP EUR 


Et ce certain foufilet que je vous ai va 
lui adminiftrer, le jour des Rameaux, en 
plein cimetière, au fortir de la tn à 
mefñle ? | 

PIGOCHET. 

Nm'en parlais point, jen ons évu aflez a. 
d'chagrin, & fi J'avions aufl ben pu le 4 
r'prendre... oh! mais oui! C'équiont point Re 
généreux d'vout part de m'rappeler ça... 
non, mieu Rouflel, bé für; c'équiont, Ut 
contraire, bé Han Vi 





C5 207) 


PEACD:C)C TE U>R: 


Allez, allez, mon brave homme, vous 
n'êtes pas fans avoir quelques petites 
peccadilles fur la confcience. 

COCHE TT. 

Quoi qu'vous voulais, l'homme équiont 

point parfait, comme difiont les curais. 
PÉÉDOGTEUR. 


Sans pour ça être parfait, on pourrait, 
me emble, ne pas fe permettre. des 
{orties comme celles que parfois vous 
vous permettez. 

PIGOCHET. 


J'ons toujou été vif, toujou, toujou !.…. 
Et dir equ'javions la pus belle fâm ed'tout 
pays. oh! mais oui! Car comben qu'alle 
équiont belle! vous vous en fouvenais, pas 
vrai, mieu Rouflel, quelle fâme equ’c'é- 
quiont? R 

LE DOCTEUR. 

Ma foi! sil m'en fouvient, il ne m'en 

fouvient guère. 
HLCOCH ET. 

Vous aureriais fendu fa piau fous l'ongle, 

tant qu'alle équiont grafle. Et dire qu'a 


(l 


FFE 
L E A 









| (500 
ctheure alle équiont aufll fèche, 
comme ein vieux faule, quafment tout 


tortu |! 
LE, DOCTEUR 


Eh bien, bonjour, au plaifir. 
PI GO GED 
Vous êtes ben prefé. 
LE DO CIRE 
Je vous ai prévenu. 
PIGOCHET. 
Accoutais core ein brin. 
| LE DOCTEUR 
Non, vous dis-je. 
PIGOCHET. a 
M'ieu Rouflel, fi vous faviais tout l'cha- À 
grin qu'ons! se 
LENDOCTEUNR : 
Bon! ma pipe éteinte à préfent! Vous 1 
n'auriez pas un briquet fur vous? 3 
PIGOCHET. : 1 
J'en avons point, mais cheux l’maréchal … 
j'allons n’en trouvais, du feu. Oh oui, bé fr A ne 


e’qu'jallons tumber malade, pour peu qu 1 
dure core, ma pauv fâme! ‘2 


16 a) 
PÉWDOCTEUR 
Je l'avais en fortant de chez vous, mon 
diable de briquet; qu'en ai-je fait? 
PIGOCHET. 


J'en favons ren... paceque, voyais-vous, 
J{ons trop malheureux. Mfieu Rouflel ? 


EM OO CEREUTR 





Eh bien? 


PIGOCHET. 
Vous allais p'tèt craire que jJmageons ? 
ÉBUDOCTEUR: 
Je ne crois rien. 
PIGOCHET. 
J'mageons point. 
HÉPDOCTEUR: 


Vous buvez? 
PIGOCHET. 


J'hbuvons. oui, j'buvons ; à feule fin d’m'é- 


tourdi. 
PÉMDOCTEUR. 


Et vous vous étourdiflez ? 
PIGOCHET: 


Dame! jpouvons-ty toujou pleurais ?.… 








Mais ee bé du mal, de 
alle. 


DE DOCTEUR. 


Je vous trouve pourtant | la mine ‘ 


bonne. 
PIGOCHET. 


L'{oir , je Promenons tout feul flo 


jpleurons , ‘jpleurons ! que vi mon ui 
plaïfi fus tarre. Pa. 
LELDOCTETR | 

Chacun le prend où il le trouve. 
PIGOCHET. ; 


Et dire Fe vous vouliais tant feuleme : 


m'écoutais.. 
LE 160 /O CHPERUAR 


Voilà une heure que je ne fais que ga. . 
 PIGOCHET. | 


Si vous vouliais qu'a preniont tant foules 
ment eine tale. 1 


L'E#D'OXC IS EUNAN 


De quoi? Encore quelque remède de 
bonne femme, pas vrai? 


CR) 


RÉGOCTRET 


Ren d’pus bon, m'fieu Rouflel, ren d’pus 
bon ni d'meilleur. 


LE DOCTEUR. 
Que n’en faites-vous ufage ? 
PIGOCHET. 


J'voudrions point, fans vous avoir par 
avance confultais. 





LE DOCTEUR. 
À quoi bon ? 
DOUCHE. 
Accoutais. | 
LEV DOCTEUR. 


Allez vous promener ! 


PIGOCHET. 
Mfieu Rouflel!…. 


PÉSeDOCIEUR: 


Encore ! 
PIGOGIET. 


J'pouvions point li donnais fans qu'vous 
mettiais vout {eing fus ein papier. 


LE DOCTEUR. 
Parce que? 











( 54) 
PIGOCHET. .: | ‘4 

Paceque lz'apothicaires y vouliont : ren 

donnais ques ofhciais d'fantais y ni 


l'ordonnance. E . 
L'É"AD'O CHE US 7 ne. 


Bien, bien. Et comment adminiftre- t- on 
ce remède? 0 
PIGOCHET. 


Ca coûtiont eine pièce ed'douze francs. 
LE ‘DOCTEUR OS É 
Comment l'adminiftre-t-on, vous dis-je P. 
PIGOCHET. | re 
C'équiont loir qu'on leux zy donnion 
LE DOCTEUR | 
Et puis? 
PIGOCHET. 
Pis le lendemain... 
LE DOCTEUR. 
Oui, le lendemain ? 


-:IPIGOCHET ne 
Pus parfonne. 


L'EL0D C'CHSETLERS 


Vous ne l'avez point fur vous, cette or- 
donnance ? Be 





Gr) 


PIGOCHET. 
JTons jamais évue. 
LE DOCTEUR. 


Ah! oui-da. 


RCE ERE Tr, 


Mais jirons cheux vous, à c’'te r'montée: 
Jla favons par cœur, j'vous la dirons, vous 
lécrirais, & vous y mettrais vout feing.… 
Eh ben! quoi? 


LE DOCTEUR. 
Père Pigochet ! 
PIGOCHET. 
Quoi qu'vous y voulais, à père Pigochet ? 
LE DOCTEUR. 


Vous êtes... 
PIGOCHET. 


Quoi que jfommes ? 
LE DOCTEUR. 
Vous êtes un gueux! 
PÉCOCHET, 
Mlmais, ah! mais. 


PHUDOCTEUR. 
Un infame ! 






ed'pis bétôt fix mois qu'a (re com 
ein enfer ? 

; LE SDOCTELR 

Il faut me la donner, cette recette. 

PIGOCHEL 


Pou m'faire avoir ed'la paine? Pa ae 
nonçais? Oh! mais non, vous l'aurais poin 
d'abord je l’ons point. 


L'END'O CERN 


Je trouverait bien le moyen de me la 4 
procurer. ‘4 
PIGOCHET. " 

Moi, jvous difons qu'non! JTons point, 
ni jlons jamais évue! Vous farcheriais 
cheux nous aveucq eljuge ed paix & 
tout, qu'vous la trouveriais point, oh! mais 
non! Dame, c’eft qu'ions ni peur edvous 
ni dla Des ni d'parfonne, marchais! Où 
qu'a font vos preuves? où qui font vos. 
témoins ? méchant férugien d'malheur! 


L'ESD'O GTEd : Rex 


Vous ne ferez pas toujours aufli infolent. 








GERS) 


PIGOCHET. 
Où qui {ont vos témoins ? 
DEMDOGEEUR: 


Nous verrons! 
PIGOCHET. 


C'équiont tout vu, marchais! 
LE DOCTEUR. 
Je n'ai plus rien à vous dire. 
PIGOCHET. 


Eh ben, ta mieux! J’ons quatre-vingt- 
douze arpents d'hbonne tarre, tout d’une 
filée, qui n'devont ren n’a parfonne; j'en 
ons core d’auts à mager, fans comptais les 
bois, les prés, & les deux moulins! Et fi 
vous r'mettais jamais les pieds cheux nous, 


vous voirais ! 
PRDOCTIEUR. 


Ce n’eft pas mon intention. 
PIGOCHET. 


Vous fortiriais point par la porte, oh! 
mais non. Mais, voyez-vous, j'allons m'en- 
fermais dans mon guernié avec une piace 
ed'vin & du fricot, & j'n’en {ortons qu'quand 

8 








d'vant, & vous n'aurais our: rein : 0 
tendez-vous, mieu Rouflel?.…. n 


fou. LE 
L'EID O CITE Ur 


Canaille ! 
PC OGC 


Les canailles, y font les officiais. d'antais s 
qui fefont durais les pauvs malades des 
éternitais, & les fefont fouffri. Les vlà, 1 
canailles, oh! mais oui! 


LE DOC TETE 


Mitérable ! 


PIGOCHAMS 


Difais-moi-z'en des fottises, j'vous en ré 
pondrons. | 
LE DOCTEUR. 


Père Pigochet! 
Abel Li 


Eh bé! quoi qui y arrivera à père Pigo 
chet? Y l'aviont point peur ed'vous, Dieu 
merci ! Queu mal qu'vous pouvais s -Cy 1% $ 1 
faire? Vous pouvais-t'y m'mett à la porte … 
-edcheux nous? Je ne lerais point. 





SUCRE 


LE DOCTEUR. 
Vous êtes un miférable! 
PIGOCHET. 
Et vous, un meuchant aflaflineux d'monde. 


PERDCNCTEUR 


Vous êtes bien connu, vos fottifes ne 
_ peuvent m'atteindre. 


PIGOCHET. 

 J't (craignons point, j{ons riche & tu 
léquions point, & je m’fichons d'toi, & du 
maire, & du curais, voire même du confeil, 


& d’tout. 


LE DOCTEUR. 
Je le fais. 
PÉCOCHET. 


J'eraignons ren : tu n'as point d’témoins, 
on te croira point! Tu pouvions ren dire, 
oh! mais non, vieux capon, oh! mais non! 


HASDIO CT EUR 
Monfieur Pigochet ! 
PGO CH ET. 


Vas-7y conter tout Ça, à ta fàme, pour 












LE ; 

; PE AR RASE" ES 
»- k ei Roc TE 
- r. È 





 qu'alle aille lrépétais partout, t 
; “ Les to Re 
Équions-vous tant feulement maria 
crais rien. a aise 


LE DOCTEUR, levant fa cravache ï, 

ne Je ne fais qui me retient... 
PLCOLCHEIT es. 

T'es bé trop lâche pour levais la 

fus moi : tu fais c'que ça coûüterait, oh 


oh mais! -— V'là qu'vous filais? — Bé F 
{oir ; jprierons l’bon Dieu de n’puster 

















BÉXECUTION 


(1829) 








DEPNS UNE" RUE: 


HOEO LT 


LOLO, s'approchant d'une fenêtre au rez-de 
chauffée & craignant d'être aperçu 
de latelier. 


| Hé! Titi! 
TL. 

De quoi? 
LOLO. 

Es-tu là ? 
ete 


Oui. Quoi qu'tu veux ? 







Viens-tu voir guillotiner? 
| TITI. 
_C'te bêtise! J’crois ben! 
lOLO: 
Quoi qu'Eattends ? 
| VAT 


_ Perfonne. J'attends que l'maît compagno : 
ait l'dos tourné pour filer; dès quil. a? 
l'avoir, j'file hardi! compte dt moi. En. 

LOLO. 
En as-tu pour longtemps? 


HOME 


mencer. 

LOLO. | 

Oui, mais pour être ben placé en Grève, - 

faut y ét’ au coup d'deux heures : c’eft à. 

quat qui {ortent du Palais. * 270 
TUbE 


Où eft-ce qu'eft ma vefte?.… y m'faut ma. 
vefte; qui qui m'a effarouché ma veite?_ 


007) 


EOLC 


Viens fans; vas-tu pas faire toilette ? 


HEC 


Au fait. Où ça qu'nous allons après ? 


LOLO* 
… J'en fais rien, mais n'nous quittons pas. 
— [u veux rentrer? 


HUE 
Oui, que j'prétends rentrer. 
LOLO. 


Laifle donc, clampin! Demain, eft-ce qui 
fera pas clair? Quoi qu'tu vas fiche d'ici 
qu'à demain, à l'atelier? — V'là deux jours 
que jfuis en patrouille; j'continue. — 
Voyons, décide-toi, tu n'as que ltemps, 
hardi! J'file mon nœud, hardi, hardi! 

Allume, allume! caponne pas! 


TITI, danfant dans la rue. 
Me v'là! 
LOLO. 
Allonge, allonge! Filons, qu'on nous voye 


pas. 


9 





te ) 


renverfer. 





LOLO. 


Qu'eft- ce que c’eft? — Vous pouvez don de 
pus vous tenir fus vos jambes? Étant jeune, A 
nous avons donc fait des bêtifes ? 5430 


LE VIEUX MONSHEUR. 


Poliflon ! 


TI is 
Laifle-le donc... un vieux! 
LOTO! 


C'eft-y ma faute fi peut pus fe bone 
Qui prenne des voitures, y l'en manque pas. 
Pourquoi qu'il encombre l’paflage ? | 


LE VIE U XMO:N SEM 


| Grofîlier ! Mal appris ! 


L'OHEPOS 


Des navets! quoi qu'vous avez encore à. 
réclamer? Si jvous ai manqué, jmincline; 
Jlai pas fait exprès, n’en parlons plus, don 
nez-moi vot bénédiction ! LES 





267 2) 


Ride 
Tu vas pas t'taire? 
error 


Laifle-le dire, {on courroux m'amufe. 


PANIER CPR RATIO NST EUR. 


Scélérat ! 
LOLO. 


Mes amitiés chez vous, mes refpects à 
madame... Gare la graifle! hé! ma grand- 


mère. 
TUE: 


Pourquoi qu'tu boufcules tout le monde? 
LOLO. 

C'eft pas ma faute; pourquoi qui s’rangent 
pas? — Allume, allume! hardi, hardi! — 
Hé! Titi! 

FEU 
Et des femmes, y en a-t-y! 


ÉO:EC: 


C'eft elles que ça amufe le plus. A difent 
que c’eft feulement pour les voir pañler. 
J'ten fiche, les voir pañler ! 


NT 
ve: tre 







Dis donc! 


De quoi? | 
TU 


LS 


Comben qui font d'guillotinés ! 
“LOTO: 


Trois, avec la mère. 


EME 


LOLO. 
Pourquoi pas? 
Fa TITA 
Ma foi, non. 
LOLO. 


C'’eft rien, ça! — Mon grand-père... tu Ê 
ben connu, mon orand-père? . 


HIT 
Qu'eft mort à Bicètre? 
LOLO. 


Oui. Eh ben, fon père, à mon gran 
père, il en a vu jufqu'à des foixante pa 
jour, qu'on guillotinait dans la premiè 


Lure 
révolution, que les ruifleaux en étaient tout 


rouges, & des riches encore ! — Nom d'un 
nom ! dis-donc, en vlà-t-y du peuple! 





| | PSE T LT Le 


Ca oui, qui y en a! 





LOLO.à 

Regarde donc un peu fur les toits, y z'en 
font noirs! — Tiens, la vois-tu, là-bas, la 
guillotine ? 


EIRE 
Non. 
| LOLO. 
Au fond. 

NTI 
J’vois rien. 

LOLO. 


Monte un peu fus mes épaules. — Vois-tu ? 
peinte en rouge. 


| TITI. 
C'eft ça? 
LOLO. 
Un peu, mon neveu. — Defcends, t'es 
trop lourd. 
DUTI. 


Quoi qu'nous allons devenir ? 












RG. 


LOLO. US 
T'inquiète pas, avance toujours. — Dites 


donc, monfeur.. dites- donc, chapeau gri 






LE CHAPEAU GRIS. [53e 
_ Après? 07 
É O 0: SE Ur 
Laiflez-moi paîler, fans vous commander. 


eh 


LE CHAPEAU GRIS. | 
-Y a pas de place. | | 


POrO: 





2 d $ 


Si, y en a... Laiflez-moi pañler, j'en trou- 


verai; laiflez-moi pañler, dites ?... j'fuis pas « 
gros. F0 
LE CHAPEAU GRIS. 


Allons, voyons, pafle, et dépêche-toi We. 
LOLO. ‘4 

Laiflez pafler aufli mon camarade. 
| LE CHAPEAU GRIS. 
Pourquoi pas tout le monde, à préfent ? k 
LOLO. ; 


La première fois qui voit ça. 


CHYA EE) 
LÉCCHAPEAU GRIS. 
Va te promener ! 
UN PARTICULIER. 
C'eft pas ici ta place, parefleux ! 
LOLO.. 


De quoi? de quoi? C'eft donc la vôt, à 
vous? Vous êtes-donc d'la police, qu'vous y 
êtes? — Hé! Titi! 


JAUNE 





Voilà, voilà! 










LOLO TIR 


LOLO. 
Hé! Titi, ohé! 

TN SA 
Me v'là! 
(Ils parviennent jufqu'au perce ni 


de l'inftrument du fupplice.) 
LOLOS 0 a voifine. <a 


Fan Laiflez-moi monter après l'S du réverb 3; 
dites, mefleurs? Laiflez-moi monter pu 





monter. FFE 
LES HABITUÉS, montés fur Le n 
Tu nous embèêtes, va-ten! … | A 
LOLO. . | 


Non, fans bètife, quoi qu'ea vous fait? : 


75) 
UNE DAME. 


Pas plutôt monté qu'les gendarmes vont te 
faire defcendre. 


LOLO. 

À pas peur, Jles connais. — Dites, laif- 
fez-moi monter; j'vous dirai quand eft-ce 
qu'y viendront, les guillotinés. — Merci! — 


Hé! Titi! Laiflez-le monter. 


PES HABITU.ÉS. 





| Non! y a aflez de toi. 


TEL 
Mes tu? 
LOLO. 


Tout à l'heure. 
OUN HABITUÉ. 
Prends garde à toi, vlà l’gendarme! 
LOLO. 


M'en fiche pas mal, jy pile du poivre, 


à vous auf. — Hé! Titi! 
TT 
Après ? 
LOLO. 


J'y fuis. — T'en viens-tu? 
10 





4 












Peux pas. SUR 
Re en LOLO-.2, 0 NN 
Et dire que dans tout ce tas d’co 
y en à pas un de complaïifant! 


LES HABITUÉS. 


L 
LOLO. | ‘il 
De quoi? de quoi? des navets! —. 
Titi ! | : 
DES VOIX. 
Place à louer, place à louer! 
: AUS 
Viennent-t'y? 
| LOLO. 
Ah ben oui! pas encore. % 


UN GENDARME A CHEVAL, à Lolo. 
Dites donc, vous, hé! là-bas! voulez-vou 
me faire l'amitié de defcendre de d'lar 

LOLO. 
Qui ça? moi? 
LE GENDARME. 
Si vous plait. 


(7) 
UN HABITUÉ. 
Il avait l'air de dire qu'y vous connaiflait. 
LE GENDARME. 
Qu'eft-ce que vous dites, beau blond? 


PRET AR ET Le: 





Je dis qu'il avait l'air de dire qu'y vous 
connaiflait. 
| LE GENDARME. 


Si jai un confeil à vous donner, c'eft 
d'vous taire. 


L'HABITUÉ. 
Je croyais devoir. 
LE GENDARME. 
C'eft pas fini? 
L'HABITUÉ. 
Je me tais, gendarme, je me tais. 
| LE GENDARME. 
C'eft ce que vous devriez toujours faire. 
LOLO, à l’habitué. 


Ca te la coupe, grand ferin! — Dites 
donc, gendarme, y vous a tiré la langue. 


do. 






Ayez pas peur, je me tiens bien, je tom 
berai pas. Officier. laiflez-moi là, y a pas. 
d'danger, je ne tomberai pas. | 


OPRICLENRS 


Je m'importe peu que tu tombes ou non à 
je prétends et j'entends que tu defcendes. 


LOLO, remontant. 


Oui, tâche. Ohé: les gendarmes, ohé! [8 
Allume, allume! — Hé! Titi! 


TA 
Oui ! 
LOLO. 
_ Viens-tu ? D A 
THE I: | 
Peux pas. 
| LO Lo ; 
Tes bête. — Tiens, tiens, tiens! tous Fe 


ces militaires qui font là, qu ‘entourent la 
guillotine ! Pas encore gênés, ceux-là, aux 





CPRA7 NS) 


premières, merci! Dites-donc, hé! là-bas! 
c'eft pas vot place, en Grève; allez-vous- 
en donc à la plaine de Grenelle, voir vos 
fufllés à mort, et laiflez-nous tranquilles! 
A-t-on jamais vu! y font là qui prennent 
- leur café! Vous n'êtes pas d'fervice, allez- 
vous-en, vous n'avez pas l’'droit d’refter 
là, ça vous r'garde pas! C’eft l'exemple au 
peuple, not exemple, à nous. Ÿ font encore 
bon enfants. Ben obligé! 


voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer! 


LO LO. 
Hé! Titi! 

PUB 
Oui! 

LOLO. 
Es-tu bien ? 

DL 


Je vois rien. Et toi? 


LOLO. 
Moi, tout. 


voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer! 









CRT 
| | mie 
Res —t-Y que Chofe rt 

| LOLO. 

Je n'vois rien. ; 

| voix, dans la foule. 

Place à louer, place à louer! 
LOLO. 


Si... si. attends. non. c'eft moi, qu | 
strompe.….. Dieu! y :a"tyedu monde fus 
les toits! Je ferais-ty ben là pour les voir 
tomber, s'il en tombait! J'rirais-ty, Mira 
ty! J'aurai pas c’honheur-là, pas d'chance. 

voix, dans la foule. 

Place à louer, place à louer! 

| LOLO. LR 

Pas bête, l'hijoutier du coin! il a loué : 
tout fon preu*, ça y rapporte; et du beau 
monde qu'il a chez lui... tout linge blanc! 
Faut que jleux z'y parle. — Dites donc, = 
mefdames de chez lhijoutier, c'eft-y la 
première fois qu'vous v'nez voir ça — De 
quoi, monfieur, de quoi? — Comment! que 


1. Son premier. 





GF7oN) 


je n'parle pas à ces dames? — Non? — 


J’veux leur z'y parler, moi, c’eft mon idée, 
ma coloquinte! — C'eft-y vot  époufe, 


dites, monfieur, qu’eft à vos côtés? — C'eft 


pas elle? — Qui donc qu'e’eft? — Son 
nom, fi vous plait? — Quoi? — Vous vous 
fichez? Vous fâchez pas, ça vous rend 
laid. — J’ai pas peur de vous, vous favez? 
— Vous avez pas feulement la croix, pour- 
quoi ça? Allons, hue! Vous favez c'que 
jvous fuis. 
voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer! 
LOLO. 


Taifez donc vos gueules, y a que pour 


vous à parler. — Hé! Titi! 
DD EE 
De quoi ? 
LOLO. 


Ten tires-tu’ 
LNIET Le 
J’vois toujours fién:--Crois-tu qu'y vont 
venir ? 
LOLO. 


C'eft felon; ñ y difent qu'y z'ont des 








( 80 ) 3 
révélations, ça va retarder. Souvent y ‘difens 


qu'y zen ont, c’eift pour gagner du temps 
y zen ont pas, vieux fil! : 


TA 
Leur 7'y donne-t-on à manger ? 


LOLO. 


J'erois ben! Tout ce qu'y demandent, on. 
leur zen donne. Du vin, du café, dc 
cigares, des omelettes, des ie dans l'été, | 
y z'ont de tout: Ÿ tr pas à plaindre, va! 

TE 

Oui, mais. 

LOLO. 

Dame! fans ça! 


voix, dans la foule. 
Place à louer, place à louer! 
UNE FEMME. 


Prenez donc garde, gendarme! Gendarme, « 
prenez donc garde ! | | 
LE GENDARME. 
Plait-y ? 
LA FEMME. 
Vous rifquez d’écrafer des enfants avec 
vot cheval. 





CAO 


LE GENDARME. 
YŸ nauraient que c'qui méritent; pour- 
quoi qui viennent ? 
LOLO. 


Parbleu ! je partage uniquement vot ma- 
nière de voir, gendarme. 


voix, dans la foule. 
Place à louer, place à louer! 
LOLO. 
V'là qu'on s'agite là-bas, le fpectacle va 


commencer; prenez vos billets! — Hé! Titi! 
monte un peu par ici. 


ie 
Peux pas. 
LOLO. 
Faut-y qui y ait des gens ridicules ! Empè- 
cher un enfant d’avoir du plaifir! Tas d’fai- 
gnants, va! — Ÿ doivent commencer à fortir 


du Palais de justice. 
HAS 
Vois-tu les gendarmes ? 
LOLO. 


Les houzards de la guillotine, tu veux 
A1 





( 82) ; 
dire ; pas viñibles à l'œil nu. Si, a c'eft 
_ moi qui strompe, fi, les vla, ke ni qui 
débouchent... oui, oui, c'eft eux qu'accom— 
pagnent le juge rapporteur ; après lui la 
charrette. Ça va pas tarder. C’eft lbouquer. Fe 
Allume , allume ! 












voix, dans la foule. 
Place à louer, place à louer! 


LOTO 
ES | 

Tir 
OU 


voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer! 
LOLO. 


V'là les gendarmes, vlà les gendarmes! 
Ÿ z'accompagnent l’rapporteur; vont-y affez 
au galop! Vois-tu la foule qui s'fend pour 
les laifler pafler. En vlà là-bas qui sbu- 
chent. Hardi! eh! là-bas! Mords-les , 
mords-les! Zi, zi! 708 

voix, dans la foule. 


ETES 


Place à louer, place à louer ! 





(837) 
ÉGRO: 


Taifez donc vos gueules, tas d'muftes! 
vous voyez ben qu'on n’en veut pas, d’vos 
11 À ? 2 1 À ; 2 
places. — V'là qu'ea vient, vlà qu'ça vient! 
Nous allons rire. 


UN MONSIEUR. 
Ca doit point être encore eux. 
LOLO. 


Qu'eft-ce qui dit, c'mofieu? J'voudrais 
recueillir fes paroles. 


LE MONSIEUR. 
J'dis que ça doit point être encore eux. 
LOLO. 
Qui qui vous a dit ça? 
LE MONSIEUR. 
Ca doit être le juge rapporteur. 
LOLO. 
Qué juge rapporteur ? 
LE MONSIEUR. 


Qui précède la charrette. 







RE | Titi! 


a TA 
Oui. 
| POLO 
_ Les vlà, les vlà! 
voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer ! — Pouffez Z ; 
donc pas! — Hé! Tramiaud !— Place à à louer di 


| LOLO. 
Tâche donc d'monter, hé! Titi! 


TITI. 
J’peux pas. 


voix, dans la foule. 


Place à louer , place à louer! — Hé 
erabeti es Ait garde, à la mes 


à ne 
LOLO. 


Les v'là, les vla! Hé! Titi! 





GRO) 


| ME 
Oui. 


LOTO: 
Hé , les auts! ohé! 
voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer! — Hé! 


Chrétien ! 
LOLO. 


Tiens, tiens! j'les vois. tous les deux 

dans la même charrette, avec la mère. — 
Merci, pas gènés, chacun un prèt!… Les 
vlà qui détournent l’café. 


voix, dans la foule. 


Eh! Chrétien! — Place à louer, place à 


louer ! 
PO LC. 


Bon! un gendarme qu'écrafe un moutard.… 


Gare la graïile ! 


voix, dans la foule. 
Place à louer, place à louer! 


BCHPO: 


Y a-t-y des gendarmes, y en a-t-y! 


4 86 2 

VOIX, dans la Fe . | 

Place à louer ; place à louer ! es) : 
| POLO: 
Voyez-vous la mère? 


UN PARFUMEUR. 
YŸ vont à l'Hôtel de ville. 


LOLO. 


Après ? 





LE PARFUMEUR. 
Y n'fortent pas de la Conciergerie…. 


LOFO: 
Qui? 


LE PARFUMEUR. 
Les condamnés. 
LOLO. 


Eh ben, après ? après, quoi ? 


LE PARFUMEUR, 


tel de ES 
LOLO. 


Tout ça prouve que vous avez bu. | 





Cu 
UN AUTRE MONSIEUR. 
Eft-y infolent, c’crapaud-là ! 
| LOLO. 


Avec ça qu'vous m'faites encore l'effet 
d'ét ferré fus la politefle, allez. 


PEUPLE 
Tu la vois, la mère? 
FOLO: 


Oui, jla vois. a parle à fon calotin, la 
MR — Va, va, confefle, confefle… trop 
tard, caponne! caponne! AE forcière! Tu 
vas É danfer, t'en as pas pour longtemps. 
Allume, allume! 


voix, dans la foule. 
Place à louer, place à louer! 
LOLO. 
Tiens, tiens, j'vois pas m’fleu Samfon. 
voix, dans la foule. 
Y doit pourtant y ét. 
LOLO. 
Pourquoi que jle dirais pas, fi y était? 
J'vois les aut's, lui pas. 


TRE ne IT Te M TN on RE ET Old EM PSE TES 


(E66 ) 
UN FAÏENCIER. 


Y eft, c’eft für. 


LOLO. 


Quand on vous dit qui y eft pas, grand 


ferin. — Les vlà ! les vlà ! 
voix, dans la foule. 


Hé! Borniche ! — Place à louer, place à 
louer ! — Ohé! 
LOLO. 


L'premier aide qu’eft dans la charrette. 
Mfieu Fardeau ! 


TT 
C'eft pas avec Goifpier ? 
LOLO. 


Goifpier? Jamais! Comme fi je l'connaif. 
fais pas. 
voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer! 
LOLO 


Y demeure dans la maiïfon à mon oncle 
Camus, un étage au-deflus. — Vois-tu, les 
gendarmes qui font reculer lmonde. — 
Allume, allume ! 


je 


LM AÈME | Voix, da dl foule. 











Hé! Borniche ! — Place à louer, place à 
I louer ! ie 


és: 


voix, ne la foule. 


4 


14 
Pres fon fils, à M. Samfon. 
2000 HO LC. 


… Quand on vous dit qu'non. Son fils! vous 

voulez rire : il eft ben trop jeune; d’ail- 

leurs, y fait qu’ marquer, pour s’eflayer ; 

c'eft lui qu'a marqué mon coufin. Ÿ n'fait 

4 qu'vous flatter l'épaule, on lfent pas. Y 

croyait qu il allait commencer, l'tour était 

à fait: c'était la graifle qui l'y mettait. 

4 _ voix, dans la foule. 

De à louer, place à louer! — Hé! 
| Marfud— Place à louer, place à louer! 


i , LOLO. 
“Les vlà, les vlà! — J'vois M. Samfon, 
1 fur l’échafaud. L'vois-tu, tout en 
4 noir. un grand, qu'eft tout ue Ÿ 
Ê {era venu dans un cabriolet... V'là les auts, 
vlà les auts! Allume, allume! Les vla, té 
2 Bu 








( 90 ) 
voix, dans la foule. 


Les vois-tu ? 
LOLO. 


Pas encore; y tournent l'dos à la guil= 


lotine. 
voix, dans la foule. 


Place à louer, place à louer! 
LOLO. 


V'à lpus ptit qu'on defcend. Y veut 
embrafler fon prêt. L'prèt recule, ila 


peur... Non, non, c’eft moi qui s’trompe, il. 


l’'embrafle. (Mouvements dans la foule. Silence.) 

Efi-y pâle! C’eft pas l'embarras, lprèt 

et pus pâle que lui; y pleure. — Atta 

chez-z'y les jambes! — On y retire fa redin- 

gote qu'il a fus les épaules. Le vlà fus 

la planche. on le coule. Bon! Et d'un! 
: ( Mouvements divers.) 


V'à laut. il eft rouge, rouge de par 


tout, d'figure et d’cheveux... Il a pas peur, 
celui-là ; il embrafle pas fon prêt. Yly 
préfente le crucifix, le prêt. — Y préfen- 
tez donc pas, y va cracher deflus; c’eft l’pus 
brigand, c’eft lui qu'a dit des fottifes au 
préfident; il la appelé vieux filou. = Ia 











CAOT | 
défait fes bras. Attachez-7'y donc fes bras !.…. 
— On a oublié de lfaire vacciner; eft-y 
grèlé! a-ty les yeux aflez mauvais. C'eft 
lui qu'a porté des coups à la victime avec 
{on cifeau, tandis qu'a mère la tait. — Le 
vlà, le vlà.:. Enlevé! 


V'là la mère, vlà la mère! c’eft l’'hou- 
quetl... Elle eft toute petite, la gueufe ! 
Qui dirait jamais qu’eune tite femme comme 
ça eft fi mauvaife!.. À peut pas monter les 
léfcaliers... On la monte. Alle a rien dit 
à fon prêt. Alle a fon bonnet. — Otez-7'y 
donc fon bonnet! on guillotine pas n’en 
bonnet! — Bon! on y ôte... V'là un des 
aides qui l’enlève; a pèse pas lourd. — 
Bonjour, madame! Ça va bien, chez vous? 
— Alle eft à la Titus, toute grife qu'alle eft! 
— Oh! ques laide, la bourgeoife ! T'as 
beau rouler tes yeux, faut pas moins qu'ty 
pales; t'es fichue. Pafle ta tête... À veut 
pas. Eh ben! Eh ben! Enfoncée!... — Au 
panier, au pamer!… Alle a pas d'fang! 


( Silence dans l’affemblée. ) 


LOLO, defcendanr. 


Au rideau! l'acte eft fini. Orgeat, limo- 


C0 


nade, des glaces, firop d'vinaigre! — À Cla- 


mart, à Clamart! — Hé! Titi! viens-tu? 


13 


Jen ai trop. 


; 


RNA ES ES 


Non, merci, jen ai aflez, autant dire 


LOLO. 
Tes bête! 

TIC 
Où qu'tu vas? 

LOLO. 


À Clamart... C’eft l’pu intéreflant. 


TIRE 
Quoi faire ? 

LOLO. 
C'eft là qu'on les dépofe. 

DIT 
Après ? 

LOLO. 


On ouvre les paniers. on les voit, on 
touche. C'eft comme ça quai des che- 


veux du dernier. 
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R LE BOULEVARD DU TEMPLE. 


REORGET, BOIREAU. 


FORGET. 


BOIREAU. 


Moi, la même chofe. 


". 


FORGET. 


(196% 

BOIREAU. 
Tu vois qu'non. 

FORGET. 


Du refle, comment qu'a va’ tu content? 


BOIREAU. 


Je l'fuis fans l'êt, je l'fuis fi tu veux, & 
toi ? 
FORGET. 


Ca boulotte. T'as d'ouvrage ? 
BOIREAU. 


J'en manque pas, Dieu merci, tant qu'à 
préflent. Toi aufh? 


FORGET. 
La même chofe. Dis donc? 


BOIREAU. 
De quoi ? 
FORGE 


tr 


Entrons quétpart; t'as l'temps? J'ai 
‘conter quét'chofe. Tu veux? 


BOIREAU. 
J’crois ben! 
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_ BOIREAU, FORGET. 


BOLREAUS 


_ mais, tu fais, j'y fuis connu... autant 


ds. 


wailleurs; c'qui fait qu'}y refle. 


BOIREAU. 





FORGET. 
‘u croirais pas n’eune chofe ? 


BOIREAU. a 
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BOIREAU. 





Et moi, donc! 


FONGICE 











Garçon ! . 
ns LE GARÇON. «> 
Kat o + 
Voilà ! ; 
ie à BOIREAU. 

. Conte-moi ton conte. 
ne FORGES 
: Deux minutes, j'fuis à toi. ( cAprès 


parlé à oreille di garçon. ) Tu y es? Ée. 


BOIREAU. 
Va, 


FORGE, 
Tu fais ben Pauline? 


BOIREAU. 
Ta femme? 
FORGET. 


Ma femme, ma femme... 










; | BorrEau, i 


a fert Eh ben! alle eft pas morte | è 





D. FORGET. 
| pare: mais c'eft ee tout ça, vR | 


FORGEL. 
| BOIREAU. | È 


HORCEM 


BOIREAU. | de 
ns, tiens, tiens! 

D DORGET, 

| Rc. tel que tu m'vois, ee en train 
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FORGET.. 

Tant qu'à moi, jmen contrefiche; tu 
conçois, j'ai jamais été baptifé, ni con 
ni rien, vu qu'ma mère n’aimait pas 1 
prêtres. J’ai dit oui, à cause, tu fais, avec 
les femmes, quand même qu'on voudrait 
pas, faut jamais dire non, et toujours avoir 


l'air de céder. ; 
BOIREAU. ‘2 LL SONSS 


,. ù pa 


Et on code aufh, faifons pas nos mass 4 
FORGET. ; 


Fin finalement, faut pas moins que js 
préoccupe de la faire baptifer, ctenfant. 
Ça m'erait core aflez indifférent. on en 
meurt pas; mais tous ces calotins à qui 
jvas m'adrefler vont tous me d’mander fi 
c’eft qu'nous fommes mariés, fi c’eft qu nous . 
lfommes pas; ça, vois-tu, ça m'écœure; 
quoi leur y répondre, quoi, dis-le ? 


BOTREAU. 


J'en fais rien; mais difant qu'tu les, tu 
mens pas. 
FORGET. 


Oui, mais avec une aut; elle auf... 


enfin, fi faut que jte l'dife. 


N'ES A 
: 


CTI) 


BOIREAU. 
| Dis toujours, accouche, conte ton conte, 
—. va ton train, aie pas peur. 
FORGET. 
Eh ben, non... j'ofe pas. vlà l'fait. 


BOIREAU. 
T'es bête. 





FORGET. 
J'a1 toujours été comme ca. 
BOIREAU. 


Faut en prend’ ton parti, c’eft fini, t'en 
as pour ta vie. 
FORGET. 


Si ben qu'iofe pas rentrer à la maifon. 
BOIREAU. 

As-tu peur qu'a thatte ? 
FORGET. 


C'eit pas ça, mais la crainte qu'a m'ago- 
nife & m'rabâche toujours la même chofe : 
qui jamais nous venions à la perd’, c'te 
ptite, a s’en aille. tout droit en enfer, et 
ci, et ça, des bétifes! 
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ee Ode ten A 5 re 


ee 


BOIREAU. 






Et c’eft ça qui t'contrarie? 


FORGET: 





Pas tant qu'ça m'contrarie... ça m'e 
ÉD VOId | it 
BOIREAU. 


 Sais-tu c'qui faut faire ? 
FORGET. 

Non, quoi qu'c’eft? 
BOIREAU. 

T'as qu'eune chofe. 


FORGET. 
Laquelle ? 


BOTREAU: 


Tu prends ton enfant, ta 
momefle, par la main. 


FORGET. 


_ Après? 


B'OAMRE RES 


Tu la mènes à l'église. 

















Tu. 2 mènes à 


PORC ETS 






E que c’eft ? 
70) BOIREAU. 
a Françaife. 

“1 FORGE. 


d 


BOIREAU. 


“7 Pot urquoi Françaife : P 


2 Lu 54 





FORG'ET. 





7:44 Ceft-y pas un peu comme les protef- 
| ur its ? 


BOIREAU. | :. 
| on qu'les proteftants, mieux qu'les * 
juifs, que les catholiques, mieux qu’tout ! à 


|  Eune nouvelle religion, vois-tu, c’eft-à-dire 


F4 





que c'eit la ere Mani Le vraie, 


di débite, un enfant l’comprendrait , 


… S \ 
Fe A 1 
| 


Es 104 Fe 









seule au monde dans deux ans! Tout c qu 


d’abord rot en français, pis qu cel in 
c'te religion-là, la religion du peuple, eune 
religion, pour: te finir, eune religion qu'on 
y fait tout c'qu on veut; on rend ci 
de c'au'on 1 fait à state 


FORGET. 
Et on y baptife ? 
BOIREAU. 
Si on y baptife ? 
| FORGET. 
Oui. 
BOIREAU. 
Tout ce qu'on y préfente. 
FORGET. 
Et tu crois qu'moi, y m'nant ma p'tite... 
BOIREAU. 


T'auras pas feulement l’temps d'te r'tour-« 
ner, a fera baptifée. — Eh ben! vieux. 
voyons, franchement, ça tchaufle-ty? 





+ ANS 


Gubre 


FONCÉ 


Si ça m'chaufle? mais mieux qu'a, ça 
m'botte! Tu m'apportes le bonheur, la tran- 
quillité, brigand; tu m'fauves la vie, t'es 
mon ange, mon Dieu, mon fauveur. Achève : 
comment c'quon sy prend, dis, que jy 
aille ? | 

BOIREAU. 


Tu commences par aller trouver fon 


Chef, l'abbé Châtel. 


FORGET: 

Quoi qu'il eft? 
BOIREAU. 

Le Chef, jte dis. 
FORGET.. 


Et le Pape, quoi qui d'vient ? 


BOIREAU. 
Le Pape? 

FORGET. 
Oui. 

BOIREAU. 


Il en eft pus queftion, on l'envoie s’afleoir ; 


A * 





# 
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ROUS ALU dis : Mfieu Châtel, j'ai eune 













ils lé Rene Bite Cet. ne is- 
labbé Châtel... tout uniment.. At Prince. 


FORGE PUR 5 
Qué Prince? 
BOIREAU. 


Le Prince, Primat des Gaules. 


FOIRGET: 


Excufez! 
BOIREAU. 


Une fois qu'tu lauras trouvé, jte dirai 
enfant que je ferais aflez flatté qieu la 
baptife. — Y répond : C'eft bon, mon. 
garçon. — Vous convenez du jour; tas Pi 
à ten occuper. 


FORGET 
J'y vas demain. 


BOMNPRF ADS 


Avant dix heures : c’eft là qu ordinaire= à 
ment y dit fa mefle. Tu commences par 4 
t'adrefler au portier; tu y contes ce ques 
viens faire, que t'as à parler à l'abbé Châtel; | 
\ te où çà quil eft, où queft fon 4 
églife, & tu pars de là. 
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FORGET. 
Et bon enfant, qu'il eft! 

BOIREAU. 
S'il eft bon enfant? 


FORGET. 
Oui. 
BOIRE AU. 
Ah çà! tu ris, pas vrai. S'il eft bon en- 
fant! mais j'veux pas qu'tu y aies parlé cinq 
minutes, que vous foyiez les deux doigts 


“de la main. Tu l’'aimeras comme ton père. 


Mais moi qui tparle, aujord'hui pour demain, 
Pimporte à quelle heure, y viendrait à avoir 
beloin dmoi, foit dima culotte, foit d'ma 
chmile, ou autrement, jy dirais : Vous 
gènez pas, pigez *, tout ce qu'jai au monde 
@& fur la terre, voire même ce quai fus 
Pcorps, tout, c’eft à vous, prenez, ça m'fera 
plaïlir. — Tu conçois, d’après ça, qu’s'il était 
pas bon enfant, j'y dirais pas tout ça. 


HOIRCGIENT, 


Eh ben, merci! 


* Prenez, 






BOIREAU.. 






De ces gens, vois-tu, Labbe Chi R 
qu'on aime... avant dles avoir vus. | 


TOR SEP ELE 









Où çà qui reffe ? 


BOIREAU. 2 17 


FORGET. 
J'vois ça d'ici. 
| BOIREAU. | 

Eune grande cour... Te rappelles 
mieu Martin? 0 


3 de Me Le :. dl" LA 2 
D L £ à É cal a ui x eue Son "1 
pe Nr se A LEE SEEN à 


FORGE T: 


animaux ? 
b BOIREAU. 


Précifément. Dans la cour , qu'il était, 


avec tous fes lions. 2 VE 
| FORGET. 
J'y fuis. | 
BOIREAU. 


À ta fanté, vieux! 








ne (oo) 


WEORGET: 


t 
ou 


_ BOIREAU. 
-y demain, manque pas! 


HOUR G:EFFE 


FORGET. 
toi auf, merci. 


que 
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Charlotte auf. 


BOIREAU, FORGE 





BOT RE AU 


Je d’vais t'voir aujourd’hui, j'ai rêvé 


FORGET. 


À va bien? 
BOIREAU. 


Comme tu vois. | : 54 
FORGET. 
Entrons-nous prend’ quét'chose ? | 
BOIREAU. L 


J'allais te l’propofer. 5 : …. 


ER. 


POUR Ge ER 





Allons-y gaiement. 





BOIREAU. 
Garçon ! 
FORGET. 
Voilà ! 
BOIREAU. 
Du cachet vert. — Mets-toi là, ma vieille. 
__ Eh ben? 
ÉORGE T: 
De quoi? 
BOIREAU. 
Vot baptème ? | 
FORGET. 


On tla pas dit? 
BOIREAU. 

Jamais ! 
FORGET. 

Paflé, comme eune lett à la pofte. 
BOIREAU. 

Quand jte difais! 
FORGET. 


En vlà un, d'prêètre! 













CHER 
BOIREAU. 


Et un drôle de prêtre ! 
| FORGET. 


Si tous étaient comme ça, vois-tu... 


BOIREAU. 


Voyons, tee -MOi un peu comment qu | 
s'eft jai A ta tartes 4 


FORGET. 
À la tienne. 

BOIREAU. 
Ma; réecoute 

FORGET D 


Il eft bon d'te dire que déjà j'en avais” 
parlé à plufeurs perfonnes, et que d'aucunes | 
m'avaient dit : Prenez garde de n'pas voush 
laifler entortiller : c'eft des farceurs, ces 
gens-là, qu'ont été renvoyés des paroifles 
qui z'étaient, des féminaires ou autrement 
Bien plus, on a été jufqu’à dire que c étaient 3 
tous des filous. de 


Lam 


D'OPFICE ALT 





Les prêtres, qui font courir ces bruits-là. 


EORGES. 


Enfin, tu concois, ça m'avait comme... 


BOIREAU: 
Détourné ? 

FORGET. 
Oui. 

BOIREAU. 


Clampin, va! Enfin, tu y as été? 


ÉCNIVC ENT: 


Oui. Tu conçois, j'les écoutais qu’à moitié. 
D'abord, eune chofe qui m'allait, c'eft qu’on 
y difait la mefle en français. 


BOIREAU. 
C'eft tout fimple, l’églife françai/e. 
FORGET. 


J'arrive donc à l'endroit que tu m'avais 
dit. 


BOIREAU. 


Rue Bafle-Saint-Denis. 
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Our 0: vois 15 He qu tu. m'avais 0 
j'demande au concierge, qu'était une por- 
tière, j demande mieu Duchätels 


BOIREAU. 
Chitel, que j'avais dit. 

FORGET. 
Enfin, limporte.— Connais pas, qu'a mn it. 
| BOIREAU. 210 


Les vois-tu, les jéfuites, hein ! ki 
vois-tu ? 
FORGET. 


Quoi qu'y fait? qu'alle ajoute. — Y di 
la mefle, que j'reprends.. la mefle en fran 
Çais. — Joe dans la cour, qu'a die d 
première écurie à main Ge 


BOIREAU. 
Tu y as pas fichu une calotte ? 
| FORGET. ; 
C'était eune vieille. 
BOIREAU. 


T'assévu tort! 


CARLA) 


RDC CELE" 


J’entre donc dans la cour; je ferche, je 
ferche, & jdécouvre eune tite croix fus 
eune porte. Ça doit ét là, que j'me dis. Je 
frappe, & j'entends quéqu'un qui m'crie : 
Entrez ! J’entre, & Jvois dans n'eune 
grande, grande falle, des chaifes, des 
bancs, des tabourets, pis des chandeliers 
“avec un prêt qui difait la mefle à deux 
vieilles femmes, deux vieux bas d’huffet, 
qu'écoutaient. 





BOIREAU. 
J'les connais. 
FORCE 


Pofhble, j'te dis pas non. 


BOIREAU. 


Les deux fœurs. 


PO RGET: 


ni) 


Jvas tout d'fuite au prêtre, & jy dis : 
Pardon excufe f1 jvous dérange; m'fieu 


227 


Duchätel, que j'y dis, c’eft-y vous? 
BOIREAU. 


9 


Châtel, que jtavais dit. 


.rue dTÉchitier, je d'mande eune abfinthe 


avaient filé, a y étaient plus; y avait qu'lui, 





( 1167) 


FORGE 














Oui. — J'aurais deux mots n'à vous. dire. 
— Je fuis à vous, qui dit; j'ai core quéques 
bredouilles à débiter; allez faire un tot ir 
fus l'hboulevard, j'en ai pas pour longtemps. 
— Je {ors, jentre chez un marchand d'vin 


pis je rviens. Les deux bonnes femmes 


l'abbé Duchärel. 


B'ONREAU: 


Châtel, qu'on tdit. 
Eh ben, oui, qui poyait les effets qu'il 
avait dit la mefle avec, & j'y redis : Mfieu 

Duchätel! — Châtel, qui m'dit, Châtel, 
mon garçon. : D 3 4 
BOIREAU. 2 LES 


FT Le 


FORCES 


C'eft vrai, pourquoi qu tu veux ici k. 
l'eftropier, cthomme ? | 5 


as © 


FORGET. 4 4 


Ga en plus commode. — Allez vot” | 
train, qui m'répond, jvous écoute. — Va, 
la ES J'ai un enfant, eune tite fille, eune. à 


"3 





Ce 72 


mômefle, eune moutarde, avec eune femme 
avec qui que je n'fuis pas marié, vu qu'alle 


left, moi aufli. — Très-bien, qui dit. 
BOIREAU. 
Quand jte difais. 
| FORGET. 


Alle a comme envie d'la faire baptifer. 
— YŸ a pas d'mal à ça, qui dit, fi ça y fait 
pas d'hien, ça peut pas y faire de mal... Mais 


219 


là, vois-tu, tout comme j'te dis. 
| BOIREAU. 
Le roi des hommes! 
FORGET. 


— Vous l'avez pas fus vous, qui m'dit, vot 
petite? — Non, que jly dis, mais jvous 
lamènerai.. Tu le r'connais ? 


BOrREAU: 


Et des hommes comme ceux-là, on se 
refufe à les comprendre ! 


PORG'ET. 


— C'eft qu voyez-vous, à laut églife, 
que jajoute, c'eft un tas d'faignants qui 


N 


Faut voir comme y les arrange ! & l'pape, & 
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pas eune aut… tas ns djéluites!. . Tout ca DES 
le flatter. LES 
BOIREAU. 













T'avais pas befoin : y les connaît bien: 


toute fa clique, & tout. 
FORGET. 


— Alors, mon garçon, qui dit, j'pourre ai 
pas m'occuper d'vot affaire avant et 
Ca m'chaufle & ça m’hotte, que j'y dis, d'a 
tant qu'ea nous donnera Re d'préparer 
quét’ chofe d'ici là, & vous nous ferez 
j'efpère, l'eftime & an d'en ét. e. 
bleu! qui dit, j'crois ben. — J'étais content, : 
vois-tu, je l'aurais embraflé fi j'eus OCSE 


BOTREALE 


Follair l'faire, tu y aurais fait plailir. è 


FORGET: 
J'ai pas ofé. — Comment! qu'y dis, 
vrai! vous Fan aflez bon pour accepter | 


* à 
os 


de venir déjeuner avec nous? — Tout . 
dmême, qui dit, j'adore de manger avi À 
mes... Comment qu'il appelle ça? 5% 


CReL 10 2) 
BOIREAU. 
Mes Paufilippes *. 
FORGET. 
Oui, dans c'égenre là. — Tapez dans la 
main, qu'y dis, c’eft convenu. — À pré- | 
fent, qui dit, comme fi tous les notaires y 
avaient paîlé, qui dit. — Volontiers, que j'y 


dis. J'avoue, fur ça, que j'y ai ferré la main, 


& d'bon cœur. | 


B'O/LR ERA US 





Tu l'devais. Hein! qué brave homme! 
FORGET. 

J'le r'garde comme mon fecond père. 
BOIREAU. 

Et moi, donc! Et tu l'as choifi, celui-là ! 
FORGET. 


J'crois ben... laut, jTai jamais vu. Et ma 
femme, faut la voir, ma femme, avec lui! 
Il y dit des chofes, vois-tu, mais des cho- 
fes... qu’un fapeur en rougirait. 


* Profélytes. 











FES 
BOIREAU. 


ann faut-y pas, pafce qu vil ef prêt | 


qui foye pus un homme? c'te bêtife! 


FORGES 
Ou. 
| BOIREAU. 
Il a chanté? 
FORGE 


S'il a chanté! j'crois ben. Des horre 
ma vieille, qu'il a chantées! Je fus” 
Canada, Le verre à la main. eft-ce que j jfa 
tout c qui n'a pas dit! Au point qu'jai je 
vu un prêtre aufll amufant. 

BOIREAU. 

Moi non plus. 

FORGET. 

C'eft égal, écoute, y a des moments qu : 
jtrouve qu'y pafñle un peu la permiflion. 

BOIREAU. | 


Enfin, finalement, a vous été contents? 


FORGE 


Oui. 
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BOIREAU. 
Il a pas fait d’fottifes ? 

FORGE T. 


Si tu veux... feulement, il a pincé un can- 
can. J'avoue qu'ea a paru un peu drôle. 


BOIREAU. 


Pafce qu'on n'en a pas encore l'habitude. 
Faut s'dire eune chofe, il en eft des prêtres 
comme des gens qui s'marient; l’homme 
n'eft tranquille, dans un ménage, que d’au- 
tant quil a fait la noce; donc, un prêtre 
qui la faite la fait plus. Et fais-tu ce qui 
va arriver? veux-tu que jte l'dife? 


FORGET. 
J'veux bien. 
BOIREAU. 


Y finiront par {e marier, tu verras. 


ÉORGET. 
te l'a dit ? 


BORRE AU 


Pas lui... lui voudrait pas, tu conçois, à 
fon âge, trente-huit ans. Ÿ dit à ça qu'il a 
16 
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du temps à lui, qui veut en profiter. J'trouve 
qu'il a raïfon. 
FORGET. 
Et moi, donc! 
BOIREAU. 

Y s’amufera jamais pu jeune. C’eft égal, 
jfuis toujours pour c'que j'en ai dit, f1 tous 
les prèt étaient comme lui, nous fererions 
pu heureux. 

FORGET. 

Et nos femm’ aufll. 

BOIREAU. 


T'es bête. Y z'y r'viendront, aie pas peur. 


FORGE. 
Tu crois. 

BOIREAU. 
J'en fuis für. 

FORGET. 


Quand je l’verrai, je l’croirai. 
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Que demandez-vous ? 


o 


LA FEMME. 


É Dame | je d'mande, que je n’demande 






R on 

rien ; es feulement voir à voir 

none | D 'EUSS 
LE GARDIEN, SS 


Avez-vous un permis ? 





LA FEMME. 01 


À preuve que Jjviens de prend à 1 
Préfecture, avec ma COUES 









LE GARDIEN. 


ES AT 
Lou og 
oo 
Ce, 
+ 
<« 
© 
rer 
La 
oo 
OC 

qR 
A" 
(qe) 
m 
< 
© 
Leur 
on 
SE 
a 
[@) 
= 
ep 
+ 
© 


LA FEMME. | 
NH Lire, écrire & compter, oui, monfieu 
| | Von en, Mélie, par ici; me lâche pas, 
pas peur. 
LA COUSINE. | 
C'eft pas qui ai peur; j'ai pas peur, mais 
ICE égal, j'aimerais mieux d'ét ailleurs ;. 
qu'non pas 1Ci. : de) À 
LA FEMME. 0 


A Ca manque de gaieté? — C'eft pas : non 
pus pour leux z'amufer qu'on les A met. 


ji 4e 
LA COUSINE # PE 


Tu croirais pas n’eune chofe ? 
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LA FEMME. 
Pas core; quoi qu’c’eit ? 

LA COUSINE. 
De v'nir ici, vois-tu.…. 

LA FEMME. 
Ça tôte l'appétit ? 

LA COUSINE. 


Et les jambe’ aufli; tout au plus fi j'peux 
my tCair, {us mes jambes. 


EPS REMENRE: 


Et moi donc, qu’eft fa femme, qu’eft-ce 
que jdirai? — Tiens, le vlà, leux greffe. — 
Pardon excufe, mofieu, f1 j'vous dérange. 


LE COMMIS GREFFIER. 
Qu'eft-ce que c’eft ? 
LA FEMME. 


Eune permiflion qu'on m'a dit que fallait 
que j'vous r'mette, pour voir un condamné 
dont j{uis fon époule. 


LE COMMIS. 
Donnez. 


(Hauts 
LA FEMME. 
Voilà. — Mofieu ? 


LE FC'OMMUS: 


Eh ben ? 


L'ANPE NME; 


Sans vous commander, c’eft-y mécredi qui 


pañle ? 


LE COMMIS. 
Il eft condamné ? 
L'AT EMMA 


À mort, oui, mofieu, pour aflaflin fus {on 
beau-père. C’eft mécredi, pas vrai, qui pale, 
mon homme ? 


LA VECSE RAP PA ACER 


J'en fais rien, ça me regarde pas, c'eft 
point mes affaires. 


L'A MFEMONES 


Oh! qu’, vous lfavez! Seulement, vous 
faites celui qui ne l’fait pas, craint’, des fois, 
de m'faire ed'la peine. J’vous en fais gré; 
mais, à la Préfecture, y n’m'ont pas caché 
qu'ion pourvoi était rejeté, d’où j'ai conclu 
qu'ça ferait pour mécredi. 


La 


Le di Lille a ne Gr sé rl 


re 


Er De 






CGREFFIER. 


Me rcredi c ou jeudi. 


AT 


LA FEMME: 


Dre. LE GREFFIER 
A + (PA | 
Dncorc? 
TR LA FEMME. 


LA FEMME; 


‘ Écoutez, moi, Jen fais rien; J'ai jamais 
17 





ee , , . 4 | 
venu ici qu'avec les gendarmes; la première 
fois que j'viens fans, pas vrai, Mélie? Tois … 
femaines, mofieu, tois femaines, comme 


vous êtes un honnête homme, que j'ne l'ai 
vu, mon époux. Pauv’ chéri! Croireriez- 


vous qu'jai pas pu l'y parler, tant j'étais toute 4 
je n’'fais comment? — Faut dire aufli qu'dès 


qu'ai été acquittée, merci: J1ors d'en 


prend’, j'ai pas d'mandé mon refle, j'ai filé. 
LE GREFFIER, [ui donnant un papier. 


Tenez. 
LA FEMME. 


Pourquoi qu’c’eft faire, c'que vous m'don- 


nez là? 
LE GREFFIEN 


Vous remettrez ça au gardien qui Va VOUS 


conduire. 
LA FEMME. 


Merci ! Ben obligée! — Viens-tu, Mélie f 
LA COUSINE. 

T'inquiète pas. 
UN GARDIEN. 


Où eft-ce donc qu'vous allez, par là? 


QNETES 


LA FEMME. 





Dame! jen fais rien; jferche quéqu’un 
pour nous conduire. 


LEA CGARD:PEN; 


Attendez. (c4 un autre gardien.) Méchin ! 


M ÉCHIN. 
De quoi 
LE GARDIEN. 


V'à qui te r'garde. 
MÉCHIN. 
Venez-vous-en par ici. 
LA FEMME. 

Viens-ten, Mélie. 
MÉCHIN. 


Vous avez vot autorifation ? 


LAVTFEMME: 

Pa vla. — Pardon fi jvous interromps. 
MÉCHIN. 

De quoi ? 
LA FEMME. 


C'eft-y vous qui va nous conduire ? 






A Le url es ; FER A < 
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MÉCHIN. 





J'en ai peur. 





L'AVPFEMME. 











Vous l'connaiflez, pas vrai, mofieu? 





OR Lens Ars MÉCHIN. 
5 _ Qui ça? ns 
À FRA | LA FEMME. 
Mon époux. | 
MÉCHIN. 
À , J'en fais rien; peut s'faire que je l’co 
naifle, comme aufli que je l’connaïfle pas; 


j'dois néanmoins l'avoir vu comme jles vois. 
tous, pas particulièrement ; d’abord, ça nou ; 
eft défendu; pis après, j'y tiens pas. 


L A FEMME. 


Vous l’'connaifleriez, lpauv’ cher homme 
qu'vous y en voudreriez pas; fa tête qu'a 
tout fait, pas fon cœur; enfin, quoiqu’ vous 
voulez, nous fommes point fe terre pour 
nous amufer, pas vrai? Comme j'dis, on fait. 
pas toujours c'qu’on veut; qu'on fafle c'qu'on … 
peuts cell déjà beaucoup, pas vrai? vlà. 
toujours c'que j'm'ai dit. Encore eune chofe 1 
fans vous commander ? “1 


1884 ) 


MÉCHIN. 








Après V 
LA FEMME. 


Sont-y avec les aut's, les condamnés à 
mort ? 





MÉCHIN. 


Pourquoi qui feraient avec les auts? y 
l'ont point befoin d'y être; y font dans leur 
à part. 

LA FEMME. 


J'y penfais pas, vous avez raifon. 
MÉCHIN. 

Il eft condamné à mort, vot’ époux ? 
LA FEMME. 


Du 24 novembre, oui, mofieu; fon pour- 
voi eft rejeté; pour ça qu'vous m'voyez ici. 
C'eft pas gai, allez! J’m'aurais ben pañlé d’ça, 
avec les charges que j'ai! — Où ça dites- 
vous qu'il eft, mon homme, fi ou plait ? 


PER GARD:PEN: 


J'vas vous lmontrer; tout à l'heure vous 
allez lvoir. 











LA FEMME. HEVRE: 





Fait pas Clair, Da vrai, Où qui font ? 

Fr | ‘Tes 
24 AS ; LE GARDIEN. 45 
5 Certain qu'il y fait pas clair comme en 
; plein jour. 
à LA FEMME. 
| He Au cachot, qui font? 
: LE GARDIEN. ne 
L | Y font où qu'on les met. Où voulez ous 
. qu'on les mette : aux Tuileries 
FES LA FEMME. 





Dis donc, Mélie ? 


LA (COUSINE. 
Après ? 


LA FEMME. 


Lui qu’ aimait tant à ét deho ‘combert 
qui doit ét Privé, pauv’ chéri! — Eh ber I 
quoi qu'tas, à préfent? vlà qu'tu fais ta 
carpe, tu refles en route? Voyons, arrive. 
if de. 
J'fais pas, mais jfens mon cœur qui s'en 


‘Es 


LA LTC'O US IENEE 


Ÿ 


Car ) 


va; Jai pas tant feulement la force d’mett’ 
un pied d'vant laut. 





LA FEMME. 

T'es bête! Non, parole, j'te promets de 
n'pus jamais te mner neune part, tant qu't'es 
ridicule! | 








LA COUSINE. 
C'eft pas ma faute. 
LA FEMME. 
Où çà qu'il eft pañlé, l’'gardien? il était là 
tout à l'heure. 
LA COUSINE. 
Le vlà qu'arrive. 
LA FEMME. 
Il était allé allumer fa lanterne. 
LE GARDIEN. 
J'dois vous prévenir d’eune chofe. 
LA FEMME. 
De quoi, fi ou plait? 
LE GARDIEN. 


Vous faut, en entrant, baïfler la tête, 
craint, des fois, d'vous cogner. 







LA (FEMME, 
Ben RSR 2 - T'entends, 
an A. 
Dieu merci, j'fuis pas fourde. 
| | LA FEMME. 
Baifle ta tète. | | 
L'A COUSINE. 
J'trouve qui fait froid. 


L'ANGE: EMANITES 





d'dans, & a pas d'rhume à À 
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PARNSRIPERCACEHOT. 


LE CONDAMNE, LE GARDIEN, 
Mo LPEMME, LA COUSINE. 


LE GARDIEN. 
Tnez, dla fociété qu'on vous amène. 


LAS R'EM ME. 


D 


Où çà qu'il eft, mon homme, fi ou plaît 
Je n'vois rien. 
LE GARDIEN. 


Là, fus fon lit. Probablement qui dort. 
— Dites donc, hé! là-bas! 


LE CONDAMNÉ, s'éveillant. 


De quoi ? 
LE GARDIEN. 


Vot époule qui vous arrive. 


A0 RE 
LA FEMME. 

Bonjour, Gabriel. 
LE CONDAMNÉ. 


De quoi? 
LA FEMME. 


Comment qu'ea va ? 


LE CONDAMNÉ. 


Hein! 
LA FEMME. 


Tu me reconnais pas, mon chéri 


LE CONDAMNÉ. 


LA FEMME. 


Pourquoi qu'tu m'dis rien ? 





LE CONDAMNÉ. 


Quoi qu'tu veux que jte dife LE k 


avec ta coufine, avec Mélie. Dis 
jour... tu fais ben, Mélie ? 





Go) 


LE CONDAMNÉ. 
Oui. 


LA FEMME. 
Alle a demandé à t'voir. 

LE CONDAMNÉ. 
l'as pas entendu parler d'mon pourvoi ? 


LA FEMME. 
St 
LE CONDAMNÉ. 


Eh ben? 


LA FEMME. 

Parait qu'ea va pas fort. 

LE CONDAMNÉ. 

J'fuis rejeté ? 

LA FEMME. 

J'te dis pas ça. — Allons, voyons, fais pas 
lenfant. T’as donc pus d'courage? Voyons, 
donne-moi ta main, Gabriel, donne-moi ta 
main. Tu veux pas mla donner? Voyons, 


ma vieille, te laïfle pas abattre. (c4u gar- 
dien.) Vous avez pas un peu d’eau ? 















LE GARDIEN. 





1628 


Dans la cruche, doit y en avoir. (La li | 
préfentant.) ane 3 


F LA FEMME. 

Ho: Ben obligée ! J’vas y en frotter un à DS les 
nr. .__  tempes. — Pauv chéri, va! — - Tfens-tu 
Ne mieux, dis? — Voyons donc, Mélie, tu 


les tout fus les bras; tu bouges ] pas 
plus qu'une pièce ed'canon.. . Pafñle un PU 
par ici, foutiens-le d'fa tête, ton coufin ; 
hardi, aie pas peur! C'eft ça. — T'iens= tu. 
mieux, ma vieille, dis? Voyons, mon bibi 
chéri, donne-moi ta main? | 


LE CONDAMNÉE. | CONS 
Peux pas. 
LA FEMME. 


Dis putôt qu’'tu veux pas, vieux brigand!… | 

LE GARDIEN. 4 

Vous voyez pas qu'il a la chenufe ?. 
L'AREEE MOMIE 


C'eft vrai, pour pas qui leux détail 
jy penfais plus. Après ça, si vous croyez | 





LAS FEMME. 


| D. pas que oublie. — Mélie, tu my 
É feras penfer, au cas que jloublierais, 


| de ? — Doi qu'e ete qu t'as 



















tête, mon bichon chéri? Répond 
mon ange, quoi qu'Uas là, fous ta cet 


LE CONDAMNÉ. 
Sous ma tête ? 


L A FEMME. 


que s nerche partout, Se h y n 
Quoi que jfens là? ton pantalon? B 
affaire ! — Mélie, fourre tout ça dans 1 
nier. — T'as des mouchoirs ? 





LE CON DAMNÉ. 
Oui. 
LAVFEMME. 
Donne-moi-les. Tes chauflettes, où \ q 


font ? 
LE CONDAMNÉ, 


Dans mes pieds. 


LA FEMME. 
Sors-les. 


LE CONDAMNÉ. 


Tu veux donc m'mett’ tout nu? 


2) 












54 y Hire t'voir pe la 
E” tant d'plaifir!... C’eft point l’em- 
as, 1l ont été un brin rudes pour toi, 

ci! a t'ont point ménagé.… Tu vas pas 


LE CONDAMNÉ. 


PATSREMME. 


| mr qu tu “Tres ner ou Ar 
L L GARDIEN. 


‘# Allons, en vlà aflez; faut voir à sen 


LAMPFE.M ME: 


Faut ben qu'y parle. — Dis donc, tré- 
; . faura t'confefler, tends-tu? j'te fon 
: te fais-le… ee pas d'iottiles 2 à ton EME 
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Si À ù " ne 
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con, tends-tu?.…. 
où qui font ? 
LE CONDAMNÉ. 





J'fais pas. 





LA FEMME. De. 

Où qu'on les a mis? c’eft pas ail 
aux pieds, c'eft des fabots!. PU : 
peu par terre, Mélie? tu les {ens pas. 


Tiens, comme tu ferches, les RAA - , 











LE 2 GA RDA 





J'vous ai déjà dit qu ‘follait (nee i vol us | 
en aller. | PR. 
LA FEMME. TAN 








De quoi? A vous pas peur qui s’ ‘en 
rhume ? 0 
LE GARDIEN. + 


Vous allez voir qu'ea va s'gâter, jvous 
en préviens. “1 


LALCOUSIDE (2 


Viens-nous-en, Pauline, pis qu on nous | 
ldit; jai pas intention d'moifir 1CI. | 





eur. .— _. préfent, mon Pr LAPS 
io adieux... N'à P'vOir, on, 


















? Songe que tas un _. 
dois l'exemple. Baife ta 


LA FEMME. 





Le) 


Tu viens pas l'embrafler, ton coufin ?.…. 1: 
Comme tu oudres. ma fille, te Nu 
— Eh ben, adieu, chéri, fans | 
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LE GARDIEN, LA FEMME 
LA COUSINE NS 


LA FEMME: 


C’eft és. pas fâchée déc dchon 
pour dire, mais ça {ent pas bon, là de 
vous m'direz à ça, pour c'qui ont ? 
refter… — Ah çà! va folloir tout à l'he 
qu'on t'porte, fi tu marches point T 


qu ça ! 
LA COUSINE. 


Pas ma faute. TS Eye 
LA FEMME 


Et moi, donc, quoi que fdeviendrais, fi fl 
J'avais pas d'couragef Si tu crois qu'ça m 
plailir, tout c'aui m'arrive! Un. homr 
qu'aurait pu êt fi hureux! se avait tout € po r 


Gray) 


lui, & finir comme vovardinirt. Enfin; 
n'importe! (c4u gardien.) Où çà qui faut 
qu'yaille, à préfent, mofieu, pour fa mon- 
tre, fans vous commander? où qui faut 
qu'yaille, dites ? 





EENCGARDIEN. 


Vous avez l'temps. 


P'AUREMMIE, 


Bien, bien, du moment qu'vous m'pro- 
mettez que j l'aurai. — Me v'là tout fus l'dos, 
à préfent; fongez, un garçon & trois d'moi- 
{elles ! Comment que j'vas m'en tirer? Faut 
que jtrime, fi j'veux faire honneur à mes 
affaires ! 

LE GARDIEN. 

Ca me regarde pas. 


LA FEMME. 
C'eft pas non plus pour vous qu'ie dis. 
— Mélie ? 
LA COUSINE. 
Après ? 
LA FEMME. 
J'fuis un peu comme toi, j'aimerais pas 
de v'air ici tous les deux jours. 








TT, ar 
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C'eft bon neune fois. 


; LA FEMME. FL: 
Et encore. : 
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PABELLE ÉTOILE 
(1829) 





A Paris, fin novembre, quatre heures du maun, 
rue Baffle-du-Rempart, en face de la rue de 
la Paix, & fur le boulevard. — IT neige. 


PAÉODORE, ZOË. 


THÉODORE, du haut du parapet qui borde 
le boulevard, & d'une voix enrouée. 


Hé! Zoé! Pas fichue de m'répondre ! 
— Hé! Zoé! Et dire qu'jai pañlé tantôt 
rue Montorgueil fans ramañfler d’z'écailles 


C1) 4 
d’huîtres pour y fout fus la tête! GE Fil 
baife.) C'eft égal, vlà aut chofe.… aie pas 5 


peur, vas tdonner d’mes nouvelles. 
ZOÉ, dans la rue Bafe, 6 s'évallatt 4 
Quoi qu’c'eft ? quoi qu'y a? 
THÉODORE. 
Monte ici, qu'on t'parle ! 
Z OI: 
Quoi qu'on mette ?... J'fais “ei 4 ca . 
m'vient. C'’eift toi, Todo en 


THÉODORE. 


Monte un peu, j'ai des compliments : n'à 


tfaire. 
ZOÉ. 


Ne mette pus rien, vlà que j'monte; 
c'eft comme des cailloux fus la figure, tant 
qu'c'eft gelé. 


THÉCGDORE, 
Faut-y aller rpréfenter la main? 
ZOE. 


Me vla! me vla! 








gt) 
THÉODORE. 


Tu dormais ? 
ASE 


J'm'avais endormi d'froid : mon gUEUX * 
savait éteint. J’ai mes pauv's mains & mes 
pieds que Jjles fens pus. 


THÉODORE. 


Quoi qu'i'as fait dta nuit? Comben 
qu'tas? 
2 GA 


Pas grand'chofe.. fait trop froid, rien à 


faire. 
THÉODORE. 


Aboule tes fonds. 
ZOÉ. 
Tu vois, y a pas gras. 
PPÉODORE. 
J'crois ben, tu dors. 
ZOÉ: 


De froid, que jte dis. 


* Vafe de terre dans lequel on met des cendres chaudes, 


PEUR OR ER EL SEA 0 OMS UE UT RO EL Cr, Ai 
RAM Fr on ; s . À PAT Le L 


| quoi qu'c'eft, de c’te mitraille que j'entre- 


fant ? 


CESR 


THÉODORE. : 24 









De parefle, falope ! T'as bu, tes rate 
À preuve, tu vois pas cquon tdonne 


€. 


vois là ? 
ZOÉ 


Des pièces fix yards. 
THÉODORE. 


T'en as menti! c’eit des yards. J’ l'avais 
défendu d’en recevoir; pourquoi qu'ten as. 
reçu ?.. dis-le, Halte re veux-tu me 
ldire, “a qui viennent ? s 


ZIO'Ë, 
D'un enfant. 


THÉODORE. 
Ou qu'eft fon mouchoir, fi c’eft un en. 2. 
POE, 
J'y ai pas. 
THÉODORE. 


Tais-toi, j'ai pas fini! Où quil eff, fon : 


mouchoir? montre-le moi, j veux Vyoi 


FA 


, Gr i0e 
ZOÉ. 
J'y ai pas demandé. 
THÉODORE, s'avançant le poing levé. 
Tu y as pas demandé? 


ZOÉ, reculant. 


Non. 


THÉODORE. 


Pourquoi qu'tu y as pas demandé, quand 
jte recommande de le faire ? Tu pouvais pas 
y prend’e, bougre de cochonne! Comme fi 
qu'on pouvait pas non plus leur z'y dire, 
à ces crapauds-là : Vole ta mère, & viens 
m'voir!… Pas la mer à boire, pourtant... Mais 
non, t'aime mieux te r'poler.. Tiens, vois- 
tu, t’as jamais fu rien faire que des. bé- 
tifes.… & t'as dl'amour-propre, encore! 

ZONE 

J'vas t'dire…. 

THÉODORE. 


Mapproche pas, tu pues.. Mais, j'y pente, 
Jai deux mots n'à vous dire. Quoi qu'c'eft, 
fi vous plait, de ctindividu qu'on caufait 
avec, hier au foir, cont  Saint-Euftache, 
fous l’eoup d'neuf heures ? 






THÉODORE. 







Pas vrai! 
Ptecdis... : 0 
THÉODORE ER 


Moi aufli, jte dis j'te dis qu'tas bu! 






ZID EE: A 
| Mais, quant à ce que... Re 
THÉODORE. 51h48 


Tu vas pas ttaire!.. C'était un amant i 1 

était mal mis, il avait eune vefte... Que j j'éy 

rprenne, à robe des queues. j'envoye 

en paradis! e 

| ZOÉ, 

J'ie jure fus ma mère... 

THÉODORE. 

_ L'invoque pas, a n'a qu'faire là dedans; | 

a left morte, on l’a enterrée, a rpote, : 
réveille pas. 

Z'OIË 


Faut donc pus rien dire ? 


CEA) 
THÉODORE. 


Faut obéir, faut s’'taire, ou des coups. tu 
mconnais!.. Pas un mot, réplique pas, ou 
jcommence... J'aime pas les difcours, tu 
fais. jles ai même jamais aimés... taifons- 
nous! — Ÿ a-t'y longtemps qu't'as vu Polyte ? 
réponds ! 





HO LE 

Qui ça, Polyte’ 

+ H EMOD CRE. 

Bon! vlà qu'tu t'rappelles pus de rien; 
nous allons rire. 

AOË, 

Connais pas. 

THÉODORE. 

Tu connais pas? En vlà eune févère, tu 
connais pas! Qu'a travaillé longtemps dans 
IVar, en panetot d'couleur * & pantalon 
») \ ‘} 

. jaune, l’amant à boyau vert... en as-tu aflezi 
en vla, me femble, des renfeignements! 
2e) E: 


Pas Polyte, la Gogotte. 


* Coftume de forcçat. 


SAVE 


CDI) 


THÉODORE. 








Tirememe Ya lonetepe qu'tu las val 


“4 
T4 


ZOÉ. 


J'fais pus comben. 
THÉODORE. 


En c’cas, ferche à l'voir, tu verras par 
toi-même fi c'eft pas vrai. J'aime putôt pas 
Dieu qu Jinvente rien! Un chapeau, d'a 
bord, fus fa tête, comme j'en ai peu vu; È 
du ho & du fin, eune cravate, eune 
toquante * avec fes eos un Lo ra 01 
eune canne, un gilet à boutons d’or. AC 
que j'fais tout c’qu'il a pas? eune redingote j 
blanche qu'y a dTécoflais d'dans, un pan 
talon à lous-pieds, un foulard, he gants, 
eune pipe en écume, des chauflettes & des à 
bottes ! 

ZOÉ. 

Tout ça? 

THÉODORE. 


Tout ça, & d'argent dans fa poche; oui, 
tout ça, falope ! Et moi, nom d'un... quoi 


que jpoflède, jte l'demande? Si j'ai pas 


* Une montre. 





Cas 


d'vermine, c’eft pas ta faute. En fait d’cha- 
peau, J'ai eune cafquette.. & eune belle, 
jm'en moque! En fait d’redingote, eune vefte. 
Un pantalon, qu'ie commiflaire m'a déjà fait 
dire qu'on voyait c'que ] portais ; des gilets, 
Jen manque, jen ai jamais évu avec toi; 
des bottes qui rniflent, quand die 
pas fus {es tiges. Et j'ai eune maitrefle ! 


ZOË. 
C'eft-y ma faute, fi j'ai maigri! 
THÉODORE. 


C'eft-y la mienne? Tiens, vois-tu, ré- 
plique pas, ou j't’abats ! 


mn OUE, 
Comme ça, tu m'prends tout ? 
THÉODORE. 


J'prends c'qui me r'vient. Avec ça qu'y a 
gras! J'te laïfle ta nuit, j'vas m'coucher; 
travaille, c'que tu ramafñleras, c’eft pour toi. 


ZOÉ. 


Du froid qui fait? Merci! J'voudrais ty 





THÉODORE. 
On me la dit avant toi. 
ZOÉ. 
Tu dis qu'iai bu. 
THÉODORE. 
Je lrépétrai quand tu voudras. 


AC: 


n’ein dé. 
THÉODORE 


Tiens, va-t'en! t'es trop laide à voir. 
Z'O: 1 
V'à tois nuits que j'couche dehors: 


THÉODORE. 


Eh ben ? 





ADO) 
ZOÉ: 


On veut pus d'moi dans mon garni; on 


m'ouvre pas : Jy dois tois francs. 
THÉODORE. 
Ça me r'garde pas, engraïlle. 
ZOË. 
J'fuis ben heureule, c’eit pas l'embarras! 
HE OH ORNE: 


En vlà aflez! mes amitiés chez vous; 
. membète pas, j'vas m'coucher. 


ZOÉ: 
Et tu m'laifles… 
THÉODORE. 
Faut-y pas t'tenir compagnie? Merci! 
ZOÉ. 
Sans rien ? 
THÉODORE. 
Et les manches pareilles. 
ZOÉ: 


Eh ben, c’eft gentil! — Dis donc! 


Na Fe ie 
THÉODORE. 


va 


Pas l'temps. 


Z'O:E: 
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ONE 2 NUTT 


DANS UN BOUGE 


UN COIN DE RUE 


du quartier de la Cité. 


ei 


MÉLIE, HÉLÈNE, JULIE, PAULINE, 
filles allant et venant. — LA BONNE, fur 
une chaife, à la porte de lérabliffement. — 
UN PASSANT. 


MÉLIE, au Pa/fjant. 


Dites donc, bel homme, voulez-vous 
monter chez moi? fuis ben aimable; v'nez, 





$ Va }L'ENUe ‘ 
AT ET RE LE RQUS .À 
; À 


a 










vous en ferez pas fiché. — Palle done, 
as-tu pas peur qu'on te mange ? — Oui, tu 
veux bien? — Attends, j'vas pañler la pre 
mière. ( Elle entre dans l'établiffement, finie 


du Pafjant.) 


LA BONNE. 
Qui donc qui rentre là avec Mélie ? 
HÉLÈNE. : 
J'en fais rien, un voifin. 
JULIE. 


Alle eft ben heureufe d’rentrer; j'aimerais 0 
ben d’rentrer aufli : rien qui m'chiffonne … 
plus comme d’êt dehors quand y pleut ! 10 


HÉLÈNE. 

Tant qu'à moi, j'aime core mieux la pluie 
que quand y gèle. ‘14 
PAULINE. 


Toujours approchant la même chofe. 


Énie 


PRE ME AÆLE ER 








PARC CCLE 1 LE PASSANT. 


LA: EIL LE. 


Par ici, mon bibi; prends mon jupon, 
craint de tomber dans les efcaliers. Arrive, 
mon tréfor; timpatiente pas : j'vas conduire, 
aie pas peur; c’eft pas haut, tu vas voir. — La 
veilleufe s’a éteint; on l’a pas rallumée; on 
l'y voit goutte. — Attends, bouge pas; j'ai fu 
moi des allumettes, j'vas lfaire lumière. — YŸ 
vois-tu, mon lulu? 


LE PASSANT. 
Non, jy vois pas. 
LA FILLE. 


Avance encore... encore... encore un peu... 


Pas ti y es. 
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DANS LA CHAMBRE 
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LA FILLE. LE PASSANTE 
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Le 1 


LE PASSANI. 
C'eft pas malheureux! 
L'APFIPLE 


Nous y vlà. Tu vois, mon bibi, c’eft 
haut. — Dis donc, chéri! 120 


n PTE OR VO OR, D. Las EN 2 4e Ca) à 


| LE PASSANT. 
De quoi ? 
L'ASILE 


Vas-tu m'faire ben riche? 
LE PASSANT. 
Comben qui t'faut. 


L'ASS ELITE 


C'que tu voudras. 


(160) ,) 
LE PASSANT, lui remettant de l'argent. 


Tiens, en as-tu aflez ? t'en faut-y encore? 


DCE NL ILE: 

Eh ben! merci! 
PRADA SS ANT. 

Es-tu contente ? 
LA FILLE. 


Si J{uis contente ?.… Ah çà! tu veux rire, 
pas vrai}. Si j{uis contente ?.. Dix francs !.…. 
La première fois qu'ea m'arrive! Merci! 
J{uis contente ! — Comben qui faut-trend’, 


mon bibi ? 
LE PASSANT. 


Garde tout, j'pafle la nuit. 


PAR PLELE; 


Alors, te gène pas... t'as payé, t'es chez 
toi. Ote tes effets, hardi! mets-toi à ton 
aile. — Quoi qu'tu veux faire, dis. dis-le? 


EP AS SA NT, 
Rien. 
DARLENEDE. 


* Oui, mon prince, comme tu voudras.… 
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J'ai jamais aimé à contrarier 1e gens... 
verras, quand tu m’connaîtras… j{uis 0 
füre d'eune chofe, c’eft qu'tu r'viendras. 
— Dis donc, mon ‘bichon ? En 


| LE PASSANT. 
Après ? 

LA FILLE. à 
. V'à pus d’un bon quart d'heure que jte 
vois batt le pavé d'vant la porte... T'avais 


l'air d'pas ofer entrer. Pourquoi ça, qu'to= | 
fais pas rentrer, dis? t'es donc marins 


LE PASSANT. 
Non, & yveux pas l'être. 
LA FILLE. 
T'es du quartier ? 
LE PASSANT. 


Ma foi, non. 


LA FACE 


Enfin, n'importe; t'es pas caufeur, wlà 
tout... Comme tu voudras, tends-tu ?.. Va. 
tét onze heures, jdefcends pus... Nous | 
allons nous coucher, dis, veux-tu ? :: 1 





CAT) 
ra LE PASSANT. 
J'fuis v'au pour ça. 

PAGENVLE, 
T'es fatigué ? 

LE PASSANT. 

J'me tiens pus fu mes jambes. 

PAS EUDLE. 


Moi, la même chofe… tois nuits que j'pafle 
\ e N , L 
à boire & à manger. J'en peux pus. — Dis 
donc ? 
LE PASSANT. 
Eh ben ? 


PASSE PHP EL EX 


Tu m'plais, non, parole. Écoute, j'ai pas 
d’amant.. veux-tu me l’êt ? J’te d'mande pas 
d'argent, au contraire. Tu viendras .quand 
tu voudras, dans l’jour, n'importe; je l'di- 
rai à Madame... a dira rien. Si t'es bon 
enfant, comme t'en as l'air, nous pourrons 
nous amuser. Dis, veux-tu ? 


PR PASSA INT. 


Non. 


RANGER IEC EYES 


Has quéqu'un outre N'en parlons 













pus. Mon p'tit homme, t'es contrarié 

quét chofe que tu veux pas m'dire 

contrarié, pas vrai? Quoi qu'tas? 
LE PASSANT. 

J'ai qu'yai foif, v'là c'que j'ai. 1e 

LA FILLE. C4 cUiR 


Tu pouvais pas l'dire? J'vas t'faire à boire, 
mon minet, & tout dfuite.. Pourquoi re 
l'difais pas? J'fuis donc pus ta p'tite femme, | 
mon chéri? Ah! tas foif, cher tréfor,« 


_ & tu me l'difais pas! fi foif que ça! F4 


LE PASSANT. 

J'en crève! ACER 
LA FILLE. | 5 

Tas chauffé l'four, pas vrai, brigand 

, , . , . TORRES 
tes n’en ribote?... J’connais ça, vu que 


— Dis donc, faut que j'te prévienne d’eune … 
SLT 

chofe. KES +40 
LE, PASS ANS .'5ÈNS 

Laquelle ? 


L'ANPE: 


J'ai pas d'vin. 
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EMEUEE 


C7) 


LE PASSANT. 
J'men moque. 
PACE LISE 


Me refte un peu d’eau d'af*; j'vas t'en 
mett avec du fuc’; pas mauvais, ça te 
pneu liens, vlà. qu'eft fait; avale, 
mon tréfor; c'eft pas à méprifer. 


LE PASSANT, 


Merci. 
D 'OMEI M TI-S 


À ton fervice, ma biche. — Si ça n'te fait 
rien, mon ange, jvas fouper. 


LE PASSANT, dyec vivacité. 


Tu fouperas pas! j'te défends d'fortir! 
jveux pas qu'tu fortes! tu fortiras pas, 


entends-tu ? 
VAUBELLE. 


Mais j'fors pas, mon ange, j{ors pas. 
d'autant que jm'ai morté mon fouper. 
Tiens, tu vois, des lentilles en falade & 
d'la viande... Si t'en veux, te gène pas; tu 
fais, pas d’cérémonies avec moi! 


* Eau-de-vie. 





CAN 
LE PASSANT. 
Ben obligé, j'{ors d'en prendre. 


LATE LEE 









À font bonnes, va! aie pas peur! ni 
qu'nous avons d’hon ici, c’eit d'ét ben nou FL 
ries. Si on a du mal, on n'meurt 
d'faim, comme dans des x qu'| ai 6 


nous en cata. Ça, pas d'préférence. Ée 
fois, a crie, a jure, a tempête, a fait des 
cent dix-neuf coups... c’eft d'la laifler faire, 
rien y dire : la main tournée, alle y penfé 
pus; au fond, pas mauvaife. — A {ont à la 
graifle , les Es au beurre, jles aime 


pas, & toi? 


LE PASSANT. 
Ca m'eft égal. — Encore à boire ! 


LA RGRIÉESEES 


Encore! Tiens, mon bibi... T'as pas mal F. 
au cœur ? 100 
LE PASSANT. “+ 
Non. 
LA FILLE. 
Dame ! on fait ben c'que c’eit, pas vrai DE 


RAT 
2 "] 
Ke 





ira 


D'ces chofes qu'arrivent à tout l’monde. 
Moi, quand jai fait la noce, faut que 
Jrende.— Jai fini, vois-tu.… tu vois, c’eft pas 
long. Comme c’eit drôle! j'croyais qu'j'avais 
faim... jai pas faim. — Fais-moi un peu 
d'place, mon tréfor, que j'me couche. Prends 
loreiller, jm'en fers pas; prends, mon 
ange. 

| LE PASSANT. 

Non, merci. 


PAMSFELC LE: 


Prends-le, jte dis. Non? Décidément 
ten veux pas? dis, bibi, t'en veux pas? 
ben vrai? 

LE PASSANT. 

Vas-tu m'fiche la paix, à la fin! 

DAN FILLE. 

Oui, tréfor, te fàche pas. Tiens, vlà l'eas 
qu'en fais, fous mes pieds. — Donne que 
J'arrange un peu ta tite tête... Es-tu bien, 
dis ? 

LE PASSANT. 

Oui. 


ÉAMETEELE, 


Eflaye à dormir un peu, mon ange, ça te 







n'eune chofe : ? 
LÉ PASSANT 
Quoi qu'eeft? 


LAS YEATLEES 


. au marchand d’vin, a Pa évu, di 
qu'non.… J'fuis guère hureufe ; JPai autan 
dire jamais été. eh ben, non, j'aime. 
pas d'mourir; arrange ça; & toi? 
LE PASSANT. 
J'y tiens pas. 
LA FILLE. 
Songe un peu à l’âge que j'ai : pas de 
neuf ans! à 
LE PASSANT. 


Tas pas dix-neuf ans ? 
LASSEILEE 
- Parole d'honneur! J’les parais-ty ? 


LE :PASSANCI 
J'en fais rien. 


C7) 
PAMEILLE. 

J'erois ben, d’puis deux heures qu’tes ici, 
tu m'as pas core regardée. Oui, mon tréfor, 
dix-neuf ans! S’entend, j'les ai pas; j'les au- 
rai qu'à la Saint-Jean, dans deux mois. — 
Écoute, quand jai commencé, j'en avais 
quinze. La faute à mon beau-père, fi j'{uis 
c'que jfuis ! Ma mère était morte; il avait 
évu mes deux fœurs, il a voulu m'avoir. J’ai 
pas voulu. Ÿ m'a battue, difant que jlavais 
volé. J’mai enfauvée. C'était en hiver. Dame! 
javais pas chaud, j'erevais la faim. J'me mets 
à connait un vieux, encore un aut… un 
troifième, & pis, & pis Si ben qu’eune 
nuit. c'était hors barrière. on m'ramafñe. 
De là, au dépôt... Quand j'ai forti, j'étais 
putain. J'avais un enfant, un garçon; il eft 
mort !… J’crois ben, jnourriflais; l'idée de 
miavoir infcrite, ça m'avait tourné mon 
lait... C'eft eune drôle d’hiftoire, va, que 
la mienne ! Si jamais tu deviens mon amant, 
jte la conterai; tu riras. — Dieu! qu'yai 
donc mal au ventre! Ca tembète, pas 
vrai, bijou, d'm’entend’ fouffrir! 

LE PASSANT. 

Non, ça n’me fait rien. 
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LA FILLE. 


© Dors un peu, ma biche, ça va a prêt 
AGE — Tu n’fais pas n’eune chofe? qu 
jai ben mal quét part, j'ais ma priè 
me femble qu'ça m'foulage; & toi? % 


L'ÉMPASSES NET 


Moi, pas. _ EURE 
LA RPI DEL 

_ Dis donc? 
LE PASSANT. 

Après ? 


L'ANIMAL KES 
Quoi donc qu’'tu peux ben être, dis, me 
biche ? 
LE PASSANT. 
J'en fais rien. 
LAVE IE | 
Tes blanc, tas la peau douce, tas | 
d'durillons aux mains. T’as pas d'état? 
LE PASSANT. 
J'fuis p’têt voleur. 
D'AMRILEE 


Dame! faut ben qu'y en ait! . Quo 
qu'a m'fiche, au bout du compte? tu m'vo— 








CREr ON) 


leras pas, J'ai rien; tout c'que j'ai fus moi 
eft à la maifon. Comme on dit, y à pas 
d'fot métier. tant mieux, fi t'es voleur. Il 
-.ont rien à eux, c’eft pas des faignants, y 
travaillent. Un voleur, quand y vole un 
malheureux, c’eft bête; mais du moment 
qu'c’eft un riche, pain bénit. Où qu’eft l'mal, 
après tout? On béquille, on s'amufe, on 
s'donne du bon temps, on oublie fa mifère : 
toujours ça d'gagné. 


ELPRPRASS ANT, 


Oui, mais, à préfent que j'tai tout conté, 
tu vas m'dénoncer ? 


LAN TLLE. 


Moi ? pu fouvent, jamais! Tiens, à 
preuve , j'étais tà Saint-Lazare; j'm'étais 
battue; jen avais pour un mois. Mon 
homme pañle par Paris, y vient m'voir.. car, 
jte avais pas dit, j'fuis mariée à un libéré... 
Tu vois qu'ians précifément en ét, j'fuis 
- ein brin du métier. Mais, jy penfe, tu 
dois lconnait, mon mari? Morin, qu'on 
l'appelle ? 

LE PASSANT. 


Non. 


UE Te - OPA IS ONE AE ITU ee 














( 180 ) 
LA FILLE. 


Tu connais pas, Morin, qu’eft d'la 
lice ?.… su vit à Rouen, rue Ricardière, con nt 


LEP PAS SAINT 


Quand on tdit qu’on ne l'connaît pas! ça 
va-ty durer longtemps ? 


L'AWSFITISLES 


Te fâche pas, bijou, te fiche pas. Si 
ben, pour tachever, y m'dit, dit-y, m 
homme. 

LE PASSANT. 

Après ? 

LAN RREIS #2 

Y mädit, qui its T'es cofrEel f ti 
veux t'en fol tient qu'à toi. — Comment, 
tient qu'à moi? qu'y dis. — Tient qu 

, qui dit; tas qu'eune chofe à faire. 
RE ? que j'dis. — Tu diras qu'tu as 
vu, qu'tu l'connais; il en a pour dix ans, 
& tu fors. — Moi, que jdis, merci, jen 
mange pas, de c'pain là... Et c'était mon 
mari, qu'avait droit d'vie et d'mort fus moi... 





We RO) 


J'en ai pour un mois à faire. quand jdis 
un mois, Jen ai pour vingt-cinq Jours, pis 
qu'en ai fait cinq... & pour vingt-cinq jours 
Jvas y en fiche pour dix ans, à cthomme 
que je n'connais pas, que j'ai Jamais vu, 
qui m'a jamais fait d'mal! Ben obligé, pas 
aujord'hui ! J'ferai mon mois et j'aurai pas 
ça à me rprocher. — Vaut ptèt mieux 
qu'toi, que j'ajoute. Faut qu'il en aie déjà 
pas mal fus l’corps, pour qu'on y en mette 
encore pour dix ans fur un menfonge |! 
Laiflons-le tranquille, j'dirai rien. J'ai rien 
dit. — Dieu! mon loulou, comme t'as la 
peau douce! T'es p'tit, tes pas grand, mais 
tes tout ners. Tu, dois pas n’êt commode, 
néanmoins; quand t'es t'en colère, ça doit 
mal aller? 
LE PASSANT. 


Pas fouvent, que jm'y mets. 


LA FILLE. 


Tout comme moi; mais quand tu ty 
mets, tu yes ben, pas vrai? gare là-def- 
fous ! 

LE PASSANT. 


Ca, oui. 





CAES 


L'ANPE EEE 


* se SA ï 1 
Que j'te conte. J'fuis pas grande, j'ai l'air 


de rien; n'empêche que faut me rien dire; 


tu vas voir. Ma fœur, la feconde, Pauline, 


qu'a deux fois la tête de plus qu'moi, & 
forte à proportion. Tu l'as p'tèt vue en 
bas ? eune blonde? la grande Gubolle, qu'on … 


la nomme ? tu l'as pas vue? 


LÉ :TASSANIT 
Non. 


LASER 


Un foir, pour t'en finir, fans rime ni rai- 
fon... j'y avais rien dit ni rien fait... vlà qu'a 
s'met à mfiche des giffes... mais, en veux- 
tu, en voilà! — C'eft pas gentil, qu'}y dis, 
c'que tu fais là, d'autant ques pas bue.…. 
c'eft même aflez bête. Si j'te le rends pas, 
c'eft uniquement pafceque t'es ma fœur. 
Mais y a ici la grofle Irma, un colofe; 
jvas t'y aller conter qu’alle a dit du mal de 
toi... c’eft pas vrai... & j'te vas t'la moucher, 
mais. d'importance, aie pas peur; à celle 
fin de tprouver comme quoi jerains per- 
fonne & qu'yai point core rencontré mon 


maître. — Mon cher, j'defcends dans la rue; 





" a 


TS ES EE, OS 
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a y était qui fait l'trottoir. C'était pas 
mon tour; ça n'fait rien, j'defcends tout 
dmême; jte vas au-devant d'elle, j'débute 
par y cracher à la figure en ly difant : 
Ah! tas dit ça & ça d’ma fœur! faut que 
jte corrige. Pan, pan! j'tombe fus fa car- 
cafle fans y donner feulement l'temps d'fe 
rconnaître; jty enfonce toutes les dents 
dfon peigne dans fa tête, j'y déchire fa 
figure, je tlétale tout d’fon long dans le 
ruifleau. On m'l'enlève des mains, jlaurais 
finie. Pis j'viens à ma fœur, qui regardait 
tout ça fus lpas d'la porte, & j'y dis : Tu 
dois voir, d’après ça, c'que j'aurais pu t’faire, 
{1 javais voulu; mais non, t'es ma fœur, t'es 
mon fang, j'ai pas voulu; baife-moi, j'te 
pardonne, jten veux pus, j'm'ai vengée. 


DEMO PA SS ANT 
T'es eune bonne fille. 


L'AVELEEE. 


Pas que j'foie bonne, mais pas méchante; 
quand on n'me fait pas d'mal, jamais j'en 
fais; j'en ai même jamais fait. — Dis donc, 
chéri, pis ques t'en train de rien faire, 
moi non plus, & que j'ai toujours mal dans 






3; Sea De pau. 








LE PASSANT. ‘1 | 







C'eft pas l'embarras, j'ai pu ci ï 
4 2 | mir qu'aut chofe… Jens vraiment 
OU 00 c'que jiuis vou: fiche ic Jai 
Re Vi 0 | reux aujordhut, is mieux fait de rien 
+ Nu Rasraire. | Lire, +1 
LA Foi | 
Comment ça ? 
LE PASSANT. 


 J'croyais faire un bon coup, qui m fe 
blait marcher tout feul. “ 


L'ADEPIAAESES 





sn LAPS A 0) 
« T'as été furpris i | 
14 | Pate LE PASSANT, 
Ben mieux, j'ai peur d’avoir tué. 
de | homme. | 
| LA FILLE. a 
En vlà d'louvrage !… Eh ben! ef: 


mort ? 


* Dormir. 
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DARMMAEUILE PASSANT. 


d'y d'mander... Et tout ça pour eune 
qui n'te valait probablement pas. 


LA DOLLE 


PÉMEPEASIS ANT 
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be rien; j'étais fui *; J'ai pas évu 














M. THOMASSU, ADRIEN, son peut-fils, 


| âgé à quatre ans. 


MONSIEUR DH OMPAS: STE 


Eh ben ! monfieur, HJonsEnons décidé- 


ment en finir? 
ADRIEN. 


Oui, grand-papa, ze vas me toufler. 


MACPNESER ELEC RAT EH ONMAS SEE, 


Vous allez vous coucher, vous allez vous 


N FA 0 PAR 






MONSIEUR THOMASSU. 
Je parle au figuré. 


ADRIEN. 


Sr 


MONSIEUR THOMASSU. 


Eh ben? 
pas | ADRIEN. 
T'aime beaucoup, beaucoup, beaucoup ! 
\ MONSIEUR THOMASSU. 
Vous me permettrez d'en douter. 

o ADRIEN. 
ste Non, grand-papa, te promets. Eee 
3e MONSIEUR THOMASSU. 
ë En tout cas, vous ne me le prouvez guère. 








ADRIEN. 


ts Te 
RPe: le prouverai. 





MONSIEUR FH O-M'AS SU: 











VO ne l'avez point encore fait; peut- EN 
1 & |] j'aime à le croire, font-ce re OCCa- | 
ions qui ne fe font pas offertes; toujours 
… eft-il que je ne demande point l'impofible 
_ foyer fage & raifonnable, je n’exige pas 
E Le autre chofe. 


€ 


AD'IRCLEN: 


2. Grand-papa, z'ai été bien chaze auzor- 
Bo dhui. 


MONSIEUR THOMASSU. 


| 


Pourquoi , alors, ne pas toujours l'être, 
M D. 

quand vous favez d'avance combien cela me 
D fait plaifir? 


ANR EN" 


_C’eft mon mauvais démon qu'en eft caule. 


MONSIEUR THOMASSU. 


Allons donc! 
ADRIEN. 


Oui, grand papa, c'eft mon mauvais 
. démon qui me fait faire des fottises. 









ter que je n'y crois pas, aun 
démon; c’eft un prétexte qu "invoque: 
les enfants défobéiflants pour ne po 
remplir leurs devoirs. Il n'existe pas de 
mauvais démons, & la preuve ceft que 1e 
jamais je n’en rencontrai. CES 








ADRIEN.. 


À préfent, grand-papa, je ferai. 
chaze. | 
MONSIEUR THOMASSU, 


habitudes, que je n’ofe y croire. 
ADRIEN. 
Tu verras fi ze fuis pas chaze. 


MONSIEUR THOMASSU: 


L'événement nous Île prouvera. 
tenant, venez vous afleoir. 


ADRIEN. 
Pourtoi faire ? 


MONSIEUR THOMASSU. 





tre bte — _C'eft ñ Toi. un petit 
çon b en fage & bien raifonnable. se ne 
Le rien au monde d'auffi beau ! 















ADRIEN. 


D : 0e 

de 1 | grand-papa! grand-papa ! | 

2 Dour THOMASSU. 

| Quoi! ? Que vous arrive-t-il ? 

ADRIEN. | 
Tu m'as fait du mal, tu m'as fait du mal! 
MONSIEUR THOMASSU. 

Vous en impofez. 

| ADRIEN. 


ne k V 
Si, grand-papa, tu m'as fait tout plein 


354 
& du mal! ; 
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MONSIEUR THOMASSU. 


Où ? 


ADRIEN. 
À ma zambe. 


MONSIEUR THOMASSU. 


Vous mentez ! 


ADRIEN. 
Non, grand-papa, ze mens pas. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Où eff le fiége de votre mal? Montrez-le- 
moi, je veux le voir. 


ADRIEN. 

Par ici. — Tu vois pas? 
MONSIEUR THOMASSU. 

Je ne vois exactement rien. 


ADRIEN. 
À ma Zzambe. 


MONSIEUR THOMASSU. 


J'ai beau regarder. —— Bon! vous avez 
encore une fois déchiré votre culotte! 


SET Al AE ER REA 


“#i fn cs 


Sfr VU 0 OL 
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‘4  ADRIEN. 
Dai déciré ma culotte ? 


Re MONSIEUR THOMASSU. 


ne 
18 


Roc: s'il eft poflible de mettre une cu- 
Dh dans un pareil état! Tenez! du haut en 


ADRIEN. 


 Cef pas ma faute. 


MONSIEUR THOMASSU. 
… Ce qu'il y a de certain, c’eft qu’elle n’eft 
- plus mettable…. 

F l  ADRIEN. 

F É- | , | e | , 

… Ça fera quand z'aurai tombé à l’école. 
MONSIEUR THOMASSU. 


- Je doute même qu'il vous foit jamais pof- 
|fible de la remettre. 


ADRIEN. | \ 


_ Faudra la donner à ma bonne, tends-tu ? 


MONSIEUR THOMASSU. 


Ce ne font pas mes affaires ! Vous l’eufliez 





vous n° auriez pas mieux eenins lle 


plus qu’à un fil. 











ADRIEN. 


Puifque te dis que ere à l'école! 
We : | MONSIEUR THOMASSU. 


Pas d'aigreur, s’il vous plait, ne me e je er. 
_pas les paroles au nez, ou je vous ire ma, 
révérence. MN 
ADRIEN. 17 FR 


Ze te zette pas les paroles au nez! 
MONSIEUR THOMASSU. 


Pardonnez-moi. 
ADRIEN. 


Puifque te dis que c’eft pas ma faute! 
MONSIEUR THOMASSU. 


J'entends parfaitement, Dieu merci, je ne À 
fuis pas fourd. — Et vos bas? Vous n'allez 


pas, je penfe, vous mettre au lit avec vos à 
bas ? | & 
ADRIEN. 


Non, grand-papa. 





ADRIEN. 





D. PE trempés Le: 
pet C'eft : à les tordre, — Votre bonne ne 






MONSIEUR THOMAS 


On le lui a pourtant aflez re 
_-— Et votre bonnet de nuit 








ADRIEN. 


Ze fais pas. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Où diable l'a-t-elle Ur n 


Le ADRIEN. 
Ze fais pas. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Vous ne favez jamais rien; c ‘eft infappor- 


table! — Si chaque fois on remettait les. 


chofes À leur place, on ne ferait FE Eu urs 
à courir après. Ro 


ADRIEN. 


Sus mon lit, _grand- Papa, as-tu fer À é 
fus mon lit? LAN 


MONSIEUR THOMASSU.. 
Je ne vois rien fur votre Lt 
ADRIEN. Me 


Sus le lit à maman Lulu? sé ï 





MONSIEUR THOMASSU. 








L Andes que je vous le mette. Un inftant 


FER 








_ Laiflez den ! 


ù A D'RTDE Non 
Bien vrai! 


MONSIEUR THOMASSU. 


À 


Je n’ai LEE vu perfonne d'aufh O1 


=: "PAR 
MS 
RES | LA 


| ADRIEN. 
Pourtoi tu m'étrangles ? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Et vous voulez être militaire ! Beau. q 
taire, ma foi! Si je ne nouais pas. vos co 
dons, vous auriez la tête nue, & vous fa vez. 
que madame votre mère n’aime pas. cela. 7 


À D'RASEANS 


Tite maman Lulu! 


se 
ADRIEN. 


ns: 


Pas tite maman Lulu, c’eft toi, crane PAR à 
qui veut pas que ze foye fans bonnet. 









%, 


(MONSIEUR THOMASSU. 





N 00 Gite a peu près. tout comme. 
Dites moi ! ? | 


ADRIEN. HAE EE a kr à 
: rand-papa À | À 
MONSIEUR THOMASSU. : 
Avant de vous mettre au lit, avez-vous | 
BDTIS toutes vos précautions ! 
au 4 te 
ADRIEN. 
ui, grand-papa, ze les ai tous pris. A | 


MONSIEUR THOMASSU. 
Prifes, fi vous voulez bien. 


En 


ADRIEN. 





 Z'ai befoin de rien. 


MONSIEUR SRE 


(ro 
ADRIEN. 
Ze te le promets. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Be vrai ? 
ADRIEN. 


Bien vrai! 
MONSIEUR THOMASSU. 
J'en prends aéte. 
ADRIEN. 
Grand-papa ! 


MONSIEUR THOMASSU. 


Eh ben? 


ADRIEN. 
Tu me borderas-t'y ? 
MONSIEUR THOMASSU. 
Nous verrons ça. 
ADRIEN. 
Tant ze ferai touflé? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Bien entendu. Et votre chemife de nuit, 
que vous oubliez. 













ife_ 
Ps > Ées L MTL 
MONSIEUR HO MAS SUR RENE OU UE 







1 


4 | MONSIE UR THOMASSU. 





 ADRIEN. 
Door 


MONSIEUR THOMASSU. 


4 
’eft probable, puifque je ne la vois pas. 
ADRIEN. 


C4) 
MONSIEUR THOMASSU. 

Sur quel fauteuil ? 
se ADRIEN. 

ne la feminée. 
| MONSIEUR THOMASSU. 
Je la vois. 

ADRIEN. 


Tand ze te difais. 


MONSIEUR. THOMASSU. 


= 


Vous aviez beau me dire, je : ne 4e 





la ice que nous en fiifions. = — 
un peu les bras. # 


ADRIEN. 


Pourtoi faire P 


M'ONSTEUR THOMASSU. 


Pour vous la pañler. ee. à 


ADRIEN’VeuS e " $ 


Tu me feras pas de mal? 


’ 





NSTEUR THOMASSU. 








: de ma vie, je vous en avais 


] 


ADRIEN. 






t à l'heure, tu m'as fait tout plein du 


ee 
ee rt 


ue zambe. 


AE 





MP DRIEN. 2 2 jee he 


os ADRIEN. 
: | MONSIEUR THOMASSU. 
| ben? RE 
ns ADRIEN. 
l lonte-moi. 


MONSIEUR TT HOMAS SU, 







MONSIEUR THOMASSU.. 
Je vous dis que fi! — Voyons, : 
pour aujourd’hui ? | Var 


‘ 


À D'RUEA 


Si je le fais, c’eft A auat pour n ne 
refter ici jufqu’à demain. 


ADRIEN. 


Merci, grand-papa. 


MONSIEUR THOMASSU. 


QR2070) 


âge, Jamais monfieur votre père n'aurait 
voulu qu'on le mît au lit. 


ADRIEN. 
Tit papa Lulu? 


MONSIEUR THOMASSU. 





… Certainement, il fe mettait au lit tout 
— (eul, comme un grand garçon, fans avoir 
recours à perfonne. 


ADRIEN. 

C'était donc pas toi, grand-papa, qui le 
touflait ? 

MONSIEUR THOMASSU. 

Non, certes, ce n'était pas moi! D'abord, 
il n'était pas mon petit-fils; c'était mon fils, 
@& jamais fa maman n'aurait fouffert que fon 
beau-père fe mêlat de ces chofes-là, qu’elle 


avait bien trop de favoir-vivre pour ça, la 
pauvre femme ! 


ADRIEN. 
Ma grand'mère qu'eft morte ? 


MONSIEUR THOMASSU. 


Malheureufement. 


( 2086 ) 
ADRIEN. 
Grand-papa ! 


MONSIEUR.LI-HOMASSES 


Eh ben? 


AD RIEN, 


RE 
MONSIEUR THON 


S'il était méchant ? 145 


ADRIEN. LR 


Oui. 






MONSIEUR THON 


Bon comme le bon pain, le meilleur d 


hommes. 
ADRIEN. 


Y te donnait-y tout plein, tout plein | 
gateaux ? se 
MONSIEUR THOMASSU.. 


Toutes les fois que je le méritais. 
ADRIEN. D 


Tu m'en donnes zamais, grand-papa, | 
gateaux, ZaMais, ZaMais, ZAMAIS NS 


12000) 


NON SANTE RESTO" M'A:S SU: 





k Parce que jamais vous ne vous êtes mis 
dans ce cas-là. Non, bien für, mon père 
n’eût point toléré que fon petit-fils lui fît 
fubir tous les ennuis dont vous m'abreuvez; 
non, certainement, il ne l’eüt point toléré. 
= Ah çà! pendant que nous y fommes, 
avez-vous encore quelque chofe à me faire 
faire ? 
ADRIEN. 


Non, grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSU. 
C'’eft fort heureux! 
ADRIEN. 


Grand-papa, tu l’embrafles pas ton petit 
garçon”? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Je vous ai déjà embraflé, ce me femble. 
ADRIEN. 
Ze voudrais te tu m'embrañles encore. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Tout cela des fingeries & des enfantil- 


21 






ro Ft je ne nm, pas du 
BANG du temps. 


ADRIEN. 










des Arte ni de nn ee tu m 


pas embraflé depuis te ze fuis des mot Fe 
0 


RL 


MONSIEUR THOMAS' SR : 3 


de Faudra donc toujours faire toutes vos vo= 
lontés ? “ 
ADRIEN. 


Merci, grand-papa, te remercie bien. — 
Tiens, Feparde comme ze vais bien dorm 
comme ze ferme bien les yeux, tiens, voi 
tu ? Tu regardes pas? 


MONSIEUR THOMASSU. 
Je m'en rapporte à vous. 
ADRIEN. 
Ah! grand-papa ? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Eh ben! qu'eft-ce encore ? 





ur THOMASSU. 





; comment voulez- -VOuS que je fache: ? 


* "y FA x, a % AE 









ADRIEN. 


ADRIEN.: 





F : grand-papa, tu fais bien que ze ; ee 


tape pire $ 


MONSIEUR THOMASSU.. | TR 





4; 


ADRIEN. 


_ Ze fais pas la faire tout feul. 


+ 
# 
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(MONSIEUR THONA as 
Ce vous ne favez pas? 


s 






ADRIEN. 
Non, grand-papa. 

| MONSIEUR THOMASSU. 
SE F Vous ne la faites donc jamais ? 4 
ADRIEN. | 


On me la fait faire, c'eft Zamais m 
_tommence. 


MONSIEUR THOMASSU. 
Encore des gieries ! 
ADRIEN. 


Non, SRE rase CE pas des 
Zieries. A 
MONSIEUR THOMASSU. 


Vous m'ennuyez | 


À DR EN 


fais-moi-la faire. TH 





fL 14 dernière fois, je vous en préviens, 
‘accepte la miffion de vous coucher! 





: uz S  ADRIEN. 
, grand- papa, tommence. 


Do SEUR THOMASSU. 


| ADRIEN. 


Si « on de favait, Ê n'oferais sn me mon- 


100 ADRIEN. 
u Fils, Saint-Sprit, stil! 
MONSIEUR THOMASSU. 


nom du Père... 






+ 


"Ze Jai dit 0 ST 


É « r 3 
£ É ie AUCE., A 






Au nom du Fils, du Saint-Efprit. 
ADRIEN. D 


MONSIEUR THOMAS 











Saint-Sprit, s'til. 






MONSIEUR THOMASSU. 
Au nom du Père... 











ADRIEN. 
Du Père. 


MONSIEUR THOMASSU. 
Au nom du Père... 


AD RENE 


Fils, Sprit, s'til. 






MONSIEUR THOMASSU. PA 

Ainfi foit-il 
À D'RIE Ne x 1 

S PEL LL | | 





MONSIEUR THOMASSU 


Si c'eft ainfi que vous faites vos prièt 









F 4 


ic ke, © 'eft à un a joh méli-mélo. 


| En. ADRIEN. 






| ADRIEN. 


| 4 
ri 


De. Lépe Lulu, tite maman Lulu, gr... 


MONSIEUR THOMASSU. FANS 

È { 

Lo 

Dubois, fi vous voulez bien le permettre. à ! 
Li 






MONSIEUR THOMASSU. 
_ Allez votre train. 
ADRIEN. 


Grandmaman Bons ebos gran 
Bois-bois… | Ë 


MONSIEUR THOMASSU. 


Apres ? 


ADRIEN. 
Grand’maman Bois-bois…. 


MONSIEUR THOMASSU. 





Ù de 
ï Ex (3e 


1. HDI Navez-vous pe perte 


ADRIEN. 
Si, grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSUMM 
Eh bien! voyons, que je lentende. 
CADRIEN. | a 


Grand-papa Couvercelle. 





CM 7: 0) 
MONSIEUR THOMASSU. 


Couverchel. 
ADRIEN. 
 Couvrecelle. 


NO NS PEER THOMASSU. 


Couverchel! Je fais bien mon nom, quand 


le diable y ferait! 
ADRIEN. 
Non, grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Comment! non? 
ADRIEN. 
Non, grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 


Je fais bien qu'avec vous Je n'aurai Jamais 
le dernier. Continuons. 


ADRIEN. 


Qui êtes dans les cieux, ma tite fienne 
Mimire. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Pardon, fi je vous interromps. Quel eff, 
28 









ÉRRESE 


eau p: 
vous A TE Te la famille ? 





Re 
Tu las pas entendu? 
MONSIEUR THOMASSU. 


si fait, mais je n'ai me compris. 


ADRIEN. 


Tu connais pas Mimire ? 


MONSIEUR THOMASSU. 

C'eft la première fois que j'en ente 
parler. È 
ADRIEN. 


Ma tite fienne ! | 
MONSIEUR THOMASSU. 
Quelle petite chienne ? 
ADRIEN. 


Ma tite fienne Mimire! 


MONSIEUR THOMASSU. 





(Bag 


s’il vous plait, la comptons-nous au nombre 
de nos membres ? 


ADRIEN. 
Depuis touzours. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Ah çà! plaifantez-vous ? 
ADRIEN. 
Non, grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Et qui encore avez-vous à recommander ? 
ADRIEN. 
Zulie, tu fais, ma bonne. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Celle-ci, je veux bien l’admettre, d’au- 
tant que le fentiment qui vous guide eft fort 
louable; mais une chienne! J'avoue que 
c’eft de la dernière inconvenance. — Dites- 
moi ? 

ADRIEN. 


Plaît-y, grand-papa? 






MONSIEUR THOMASSU. 


Avez-vous jamais fait votre prière de 
madame votre mère ? | | 


ADRIEN. 
ui, grand-papa. 

MONSIEUR THOMASSU. a 
ADRIEN. ne 
ui, grand-papa | 1 % ; 

MONSIEUR THOMASSU. ne 


. Et n’a-t-elle fait aucune remarque, 
cune obfervation ? 


ADRIEN. 
Non, grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSU. Pa. 
Très-bien. —— Et votre petite {œur, cette 


bonne petite sœur fi excellente pour vous: s. | 
pour tout le monde ? mn. 


| ADRIEN. 
Napoline ? 


ET 


ÉD) 


ADONEST EUR TOM ASSU: 


Oui, il me femble que vous l’oubliez ? 


ADRIEN. 


Mon Dieu, confervez la fanté à ma tite 
{œur Napoline. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Ainsi... 
ADRIEN. 
Bibi. ; 
MONSIEUR THOMASSU. 


Mon Dieu, faites-moi la grâce. 
ADRIEN. 
D'êt bien chaze. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Bien fage. 
MORIEN 
Bien chaze. 


MONSIEUR THOMASSU, 


Bien fage. 
ADRIEN. 
Peux pas. 





ADRIEN. 
Fils, Sprit, s'til! 
MONSIEUR THOMASSU. 


Je vous fais mon compliment, | & bien 
fincère.. Certes, vos prières méritent ae 
‘exaucées; elles font pleines d’onétion; 


? 


DATES | | À À! 1 
ADRIEN. a: 
Grand-papa ! 
{ MONSIEUR THOMASSU. 
LÉ TR Plait-1l ? 
É | ADRIEN. 


Tañprière 410182 


MONSIEUR THOMASSU. 


Eh bien ? 


ADRIEN. 


C'eft-y la même sauze ? 


MONSIEUR: THOMASSUr 


Si c’eft la même chofe ? 





; en ra 


2228 5) 
ADRIEN. 
Oui, grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Pas précifément. 
ADRIEN. 
Fais-la, t'en prie, te ze voye. 
MONSIEUR THOMASSU,. 
Je ne la fais jamais devant le monde. 
ADRIEN. 
Pourtoi, grand-papa, pourtoi ? 
MONSIEUR THOMASSU. 
Parce que j'ai befoin de recueillement. 


ADRIEN. 
Ten prie. 


MONSIEUR THOMASSU. 


Vous m’ennuyez. — Je crois qu'à préfent 
il eft grand temps de dormir. 


ADRHEN, 


Ze vais dormir. — Et toi, grand-papa, 
toi tu vas faire ? 


NP 
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MONSIEUR THOMASS ue 
Cela ne vous regarde pas. 
ADRIEN. 
T'en prie. 
MONSIEUR THOMASSU, 


Non, vous dis-je, eft-ce aflez En ? Ce 
qui ne m'empèche, en pañlant, de vous f, ire 
obferver que vous n'avez tenu une feule le 
vos promefles. TE 

ADRIEN. 


ce que vous m'avez promis P 


ADRIEN. £ 
Ze t'ai promis d'êt b’en chaze & bien 
raifonnable. TS 
MONSIEUR THOMASSU. 
Puis après ? 
ADRIEN. 


Puis après ? 


CR 220) 
MONSIEUR THOMASSU. 
Oui, cherchez... 


AD'RTE'N: 


Sais plus. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Qu'aufhtôt au lit. vous feriez tous vos 
efforts pour dormir; l’avez-vous eflayé ? 


ADRIEN. 
Oui, grand-papa. 

MONSIEUR THOMASSU. 
Vous ne dites pas la vérité. 


ADRIEN. 


T'aflure. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Vous avez beau m'aflurer, je n'y crois 
pas, à la fincérité de vos paroles. 


ADR ENS 


Et toi, grand-papa, te vas-ty tu pas aufh 
te touller ? 





7. cree à Zulie ? 
Me MONSIEUR THOMASSU.. ve 


Je n'ai point cet honneur. — Et 
décidément, comptez-vous dormir? 


ADRIEN. 

| Sn peux pas. 
MONSIEUR THOMASS 6. 

Comment, vous ne pouvez pas? 


A D REE>N: 


Non, grand-papa. 


MONSIEUR THOMASSU. 


A?DSRSRENNS 


T'aflure. 





FRET. NOR Rte 
DE A CHER + alé 


aber 


RRODESS EUR: TR HIO MAS SU. 


Rien ne réfifte à l'homme quand il le veut 
bien. | 
| ADRIEN. 
Mais, grand-papa, ze fuis pas un homme, 
ze fuis n’un petit garçon ! 


AROANISR EU RETHO MAS SU. 


Pa, ta, ta, ta! — Je dois, au furplus, 
vous prévenir d'une chofe : fi, au lieu de 
dormir, vous continuez à jaboter comme 
vous le faites, non-feulement je vous aban- 


donne, mais, qui plus eït, je vous laifle fans 


lumière... Vous entendez ? 


AD RC REIN: 


Ze le dirai à maman Lulu. 


MICANSIEUR - T HO MASS U. 


C’'eft précifément la recommandation 
qu'elle m'a faite en partant. 


ADRIEN. 
T'’eft pas vrai! 


NRONESPEUR "NE HO MASSE. 


Comment? Voulez-vous me faire le 














Re Arr Sin vous plat, de r répé 
HR . venez de dire. #. 
1 TA Ne ra ADRIEN. 


Eh bien ? 


ADRIEN. 
1e aan PRO 


M CONSEILS THOMSSESS 


donner ? 
AD RTENS 


Non, grand-papa. 


MONSIEUR THOMASSU. Es 
x ” % 2 Fe 
J amais, de fa vie, monfieur votre pèr ee: 


chofe arrivait encore, je vous inf 
correétion comme jamais, Je pente, | 
garçon n'en à reçu. # FI 

ADRIEN 0 : 2 NS 


Te demande bien pardon de C'avoir € 
fensé. a 


dy 





ONE 
d ‘ 
+ 


Era OR) 
MONSIEUR THOMASSU. 


Je veux bien, une dernière fois encore, 
vous l’accorder en faveur du motif; mais 
n'y revenez pas, je ferais inflexible; je vous 


“uen prie, n'y revenez pas. 
ADRIEN. 


Zamais, Zamais, Zamais, grand-papa, ze 
te le promets. 


MONSIEUR THOMASSU. 
Je veux bien le croire. 
ADRIEN. 
Touzours ze lobéirai. 
MONSIEUR THOMASSU. 
J'en accepte l’augure. 
| ADRIEN. 
Pasce que t'aime bien, moi, grand-papa ; 
& toi, tu m'aimes-ty tu bien aufli, dis? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Je crois, fans reproche, vous en avoir 
aflez donné de preuves, encore à préfent : 









Greg on) 4 


croyez-vous, par exemple, que je ne ferai 4 
pas mieux, cent fois, chez moi qu auprès 
de vous, à die te deux heures, tous … 
vos caprices & vos impertinences. “3 


ADRIEN. À FUEL 


Grand-papa, tu as dit te tu me pardon | 
nais. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Oui, je l'ai dit & ne m'en dédis pas; mon. 
intention n'’eft point, non plus, d'y revenir; È 
je vous devais, néanmoins, cette explication. “4 


À DR L'EN: 


Pafce que Zulie eft fortie, grand-papa, 
te tu me gardes? pafce qu’alle eft fortie ? 


MONSIEUR "THOMASSUE 


Je fuis loin de lui en faire un reproche, 
à la pauvre fille ; elle ufe d’un privilége qui. 4 
lui a été le je trouve qu’elle a par- + 
faitement raïfon; mais, de mon côté, je me 
permettrai de trouver que ces permifhons 4 
deviennent bien fréquentes, & que les jours 
où monfieur votre père & madame votre 
mère pañlent les foirées dehors, ils pourraient 


HAS PF UE 
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bien dire à leur bonne de refter à la maifon 
& ne pas me laïfler la garde de votre per- 


fonne. 
ADRIEN. 


Papa Lulu voulait pas; c’eft tite maman 
Lulu qui la dit. 
MONSIEUR THOMASSU. 
De fa part, ça ne m'étonne pas. 


ADRIEN. 


Alle a voulu que Zulie forte la même 
fauze, te tu me touflerais. 


MONSEEUR: THOMASSU. 


Que je vous coucherais ? 
ADRIEN. 
Oui, grand-papa, te ça te ferait plaifir. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Je lui en fais un gré infini, à madame 
votre mère; au refte, elle ne s’eft jamais beau- 
coup gênée avec moi, c'eft une Jjuftice que 
je me plais à lui rendre; il y a longtemps 
qu'elle m'a habitué à fa manière d'être à 
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ADRIEN. 


Y font allés au peftaque, pas vre 


HO NSIEUR THOMASSU. Se 


ue fi l'on a _. m'adrefer . 


SE 


ADRIEN. 


Y z'ont dit à Zulie : Nous allons au. 
taque. Zulie a dit : Ze veux bien, 
monfieur Couvrecelle…. NTER 


MONSIEUR HO MASSE 


Couverchel. 


,ADRIEN. 


Monfeur Couvrecelle… Et tite ee 
dit : Vous intiétez pas de lui, y 
le petit, ça lui fera faire quet’ fauze. ‘a 


MONSIEUR THOMASSU. 


Elle a dit cela ? 
















a. — Grand-papa ! 
NSIEUR THOMASSU. 


« la UE 


LS ‘ 
Er +, 1 





ADRIEN.. 


y-tu, tite maman Lulu? 


| vrai, bien vrai? 


5 ‘5 


at ONSIE UR THOMASSU. 
Quand je vous le dis; mais pourquoi cette 
F “CE ADRIEN. 
RES à: EAUTe | 
u l'embrafles zamais. 


DU DONSIEUR THOMASSU. 


#e ADRIEN. 
pe Fa 


Mais, tit papa Lulu, tu l’embrafles. 
Re 30 





C'el autre chofe. 
MA REIN 


Pafce que papa Lulu, c'eft ton 0 
que maman Lulu elle ef pas ta à fille! 


MONSIEUR THOMASSU. pee ‘54 
Qui vous a dit ça? 


ADRIEN. | 
Ma bonne. We. ER 


MONSIEUR THOMASSU. 


ma bru, fi vous ete. mieux. 


À D'RAE'N. 


Grand-papa, pourtoi, tand nous avons 
monde, tu viens Zamais, Zamais diner, € 
MONSIEUR THOMASSU. 

Parce qu'en général je n'aime pas 
fociété. | 
ADRIEN. 


AL! 


Tu laimes pas la fociété i 


LATTES 


Gore 
MONSIEUR THOMASSU. 
Je préfère refter dans mon coin. 


ADRIEN. 


Dans ton vieux toin. 


MONSIEUR THOMASSU. 


Comment, dans mon vieux coin? Qui 
vous l’a dit que je l’aimais, mon vieux coin? 


ADRIEN. 
On me l’a pas dit. 
MONSIEUR THOMASSU. 
D'où le favez-vous ? 
ADRIEN. 
Maman Lulu, qui la dit. 


MONSIEUR THOMASSU. 


Très-bien. 
ADRIEN. 


Ma bonne auf. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Naturellement... Et votre papa’ 








Papa/Lulu? 


MONSIEUR THOMASSU 







ROUE : 
ADRIEN. LOS 
| La No ER : OR 
Zamais. — C'eft à mofeu Boi 
maman Lulu la dit; tu fais bien, m 
Borel ? 71 LORS 
| MONSIEUR THOMASSUSSSSSSS 
Qui déjà, monfieur Borel? 
ADRIEN. 


Tu connais pas mofieu Borel? 


MONSIEUR THOMASSU. 
Je n’ai pas cet honneur. 


A D 'RAFENES 


Mofieu Borel ! 
MONSIEUR THOMASSU.. 
Tant que vous voudrez, je ne le conr 


pas. 


ADRIEN. 


Mais, grand-papa, mofieu Borel... 


ait 










Je HET Ée a = ONE 


monsieur THOMASSU. 










monfieur ? | 


HARCOIEESS 






ADRIEN. 
ui, grand-papa 
MONSIEUR THOMASSU. 


nne qui fe permettrait ces privautés-là : P 


SR 










| ADRIEN. 


DRSENSREEER THOMASSU. 


pos ne: ne vois guère, dans leurs connaïflances, 
| ‘que monfieur Augufte qui foit homme à le 
Paire. 
te 







MONSIEUR THOMASSU. 
Eh bien? 
ADRIEN. : 1 


Mofieu Augufte… 
MONSIEUR THOMASSU. 


J'entends parfaitement. 


AD RENE 


C'’eft mofeu Borel. 


MONSIEUR THOMASSU. … 


ae m'en direz tant. Ah! c'eft hi : 
fieur Borel ? 


ADRIEN. 

grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSU.. 
Dors. 


ADRIEN. 


Oui, grand-papa... Ze dors... ] pour te fair 
plaifir. | 1 pe “ 


( 239 ) 
MONSIEUR THOMASSU. 
Oui, c'eft cela. 


( Silence de quelques inflants. ) 


ADRIEN., 


| Grand-papa ! 


NEGENS LEURS TH O MAS SU: 


Eh bien ? 


ADRIEN. 
T’aime beaucoup, beaucoup, beaucoup ! 


MONSIEUR THOMASSU. 


Moi auf. 


ADRIEN. 
Tu veux-ty-tu m'embrafler ? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Avec plaifir. 


ADRIEN. 
Grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 


Plait-11 ? — Que veux-tu ? 





Lo Tu crois? # 
SR D Eros ADRIEN. 


À tes Oui ent tu as s pleuré. + | 
tu Ha, pleuré ? fe 


de A MONSIEUR THOMASSU. # 

RS CE  C'eft de plaïfir. | | à ; 

ADRIEN. 1000 
De plaifir ? 

MONSIEUR THOMASSU. 5 

de te voir fi fage & fi raï ) 


EL ADRIEN: 


MONSIEUR THO MASSU, 
Oui. — A préfent, dors, mon | 
homme, dors. 


ADRIEN. 


Ze ‘dors. 
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NROPNES EEUPR HO M'AS'S UT 


C’eit cela. 


ADYRI EN 


Pour te faire plaïlir. 


MONSIEUR THOMASSU. 
Je t'en remercie. 
( Silence de quelques inftants. ) 
ADRIEN. 
Grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 
Tu ne dors point encore ? 


ADRIEN. 
Peux pas. 


PONSLEUR THOMASSU. 


Qu 


Franchement, j'ai bien cru que tu dor- 
mais. 
ADRIEN. 


Non, grand-papa. 







we 


G2 To RE 
4 : el jé dé 


MONSIEUR THOMASS U. 
Parce que tu ne veux pas. 
ADRIEN. 


Non, grand-papa, bre ee - Grand-papd d 
tu fais pas? | 0 


MONSIEUR THOMASSU. 
Non, qu'y a-t-il encore ? 
| ADRIEN. 
À l’école, il y a un petit garçon. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Que fait-il, ce petit garçon? 


ADRIEN. 
YŸ fait rien. 


MONSIEUR !"THOMASSUr 


C'eft donc un parefleux ? 





(243) 
ADRIEN. 
Non, grand-papa. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Qu'eft-ce donc alors. un de tes cama- 


rades ? 
ADRIEN. 


C'’eft pas n’un camarade. 


MONSIEUR THOMASSU. 


Que font {es parents? à qui appartient-il ? 
d'où eft-ce qu'il fort? 


ADRIEN. 
Y fort pas. Son papa il eft menuifier. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Il n’y a pas de mal à ça. 


ADRIEN. 


Tu fais, grand-papa, un menuifier.… qui 
rabote des plances ? 


MONSIEUR THOMASSU. 


Parfaitement. 









MONSIEUR OR 


Parce que P 


se que c'eift un Re des rue 


1: 


$ appelle, {on ht P 


MONSIEUR THOMASSU. 





À madame votre mère? 
ù ADRIEN que 
es Non, à fon fils au menuifier ? 
; | MONSIEUR THOMASSU 
Prat Cela m'eft abfolument égal. 
diner ns 
SSSR ADRIEN. 
SORTE ARE 5 | 
AT CT ESS Y s'appelle mofeu Tudot. 


MONSIEUR THOMASS 


Monfieur Tudot ? 


CE") 


ADCRISENN: 


Non, mofieu Tudot. 


AUGANSREU RE TH OM ASS U. 


Comment ? 
ADRIEN. 


Mofieu Tudot ! 
MONSIEUR THOMASSU. 
Ah! monfieur Cudot ? 


ADRIEN. 
Oui. 
MONSIEUR THOMASSU. 


J'ai connu un monfieur Cudot. 
ADRIEN. 
Il était-ty menuifier ? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Du tout, un ancien receveur de rentes, le 
mien, un excellent & digne homme; il y a 
longtemps qu'il eft mort. 


ART ER 


C'eft pas fon papa. 






MONSIEUR THOMASSU. 


J e le Cros. 





ADRIEN. 





Tu fais pas, ce petit garçon, L UT 


. ER - À 






MONSIEUR THOMASSU. 


Comment, il jure ? 






ADRIEN. 


ui, grand-papa. 





MONSIEUR THOMASSU. 





Et on ne le met pas à la portes 


ADRIEN. 






ch + PT On 4 A as ARE ES CU nue La Er < J 
r DA CPPCEES SAR ES mu Fe cé LRAETT Le MS +0 + 
ee EE ne de EE Sn ue TE RES TS NANTES CORRE li nat an Cl #3 ai SN NC ME LT ul r 
À PATORRs 2x Poe * à ë CCS CORRE ne sir à (a mi EN PROC — 
ve A Le 
1 [0 


COUP, nds ne ! 


MONSIEUR THOMASSU. 


CD 
© 
= 
= 
= 
[go 
et 
ES 
e 
P 
B 
AE) 
= 
< 
Fi 
Q° 
© 
© 
= 
= 
E 
= 
rat) 
5 
(ex, 
@ 
= 


| à 
PS A ER AT ne NS ST 
; 


peifte, que ce petit monfeur-là ! 
ADRIEN. 
Oui, grand-papa. Y dit bigre. 


MONSIEUR THMONMASSRS 


Ah ! oui-da! 


2470) 
ADRIEN. 


Bigre ! — Bigre de cien, grand-papa! — 
Dis donc ? 


MONSIEUR THOMASSU. 


Plait-11 ? 
ADRIEN. 


Bigre, c'eft-y un gros zurement ? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Pas précilément, mais toujours une locu- 
tion des plus vicieufes et des plus com- 
munes, un mot trivial, qui généralement 
n’eft employé que par des gens mal élevés 
ou fans aucune efpèce d'éducation. 


ADRIEN. 


Des farretiers ? 
MONSIEUR THOMASSU. 
Des charretiers, fi vous voulez. 
ADRIEN. 
Et des poliflons des rues ? 


MONSIEUR THOMASSU. 
Encore. 










Moi, grand-papa, z'ai zama 
_ MONSIEUR THOMASSU 
Je l'efpère bien. 


ADRIEN. 


Tu as zamais zuré non plus, toi, is gr 
papa, pas vrai, tu l'as ZAMAIS Furéi PO ES 





| | ADRIEN. 

Tu fais pas? 
MONSIEUR THOMASSU. 

“ ; Non. 

4 | ADRIEN. 

Tit papa Lulu... 


és \ 


MONSIEUR THOMASSU. 


Eh bien ? 


ne | ADRIEN. 


Tu le diras pas? 1180 


0240) 


MONSPEC RE TH OM ASS U, 


Ai-je l’habitude de rapporter ce que l'on 


me confie ? 
ADRIEN. 


Non, grand-papa; eh ben, tit papa Lulu... 
y Zure. | | 
| MONSIEUR THOMASSU. 


Monfieur votre père ? 
ADRIEN. 
Oui! ze l'ai entendu zurer. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Cela m'étonne. 
ADRIEN. 


Oui, grand-papa. — Un zour, après fon 
tailleur. I a dit à maman Lulu : Ÿ viendra 
donc pas, ce fatré tailleur? I la dit. 


MONSIEUR THOMASSU. 
Il faut qu'il ait été pouflé à bout. 
ADRIEN. 


Ton fatré tailleur ! 





MONSIEUR THONAS: 


: Vous en êtes bien für ? 





ADRIEN. 


Bien für, oui, grand- papa, “bien für! 
C'eît bigre de cien qui dit, le petit garc | 


au menuifer; bigre de cien! 
ne | MONSIEUR THOMASSU. 
Vous ne le dites pas. 


ADRIEN. 
Ze l'ai zamais dit. 
MONSIEUR THOMASSU. 


 Laïflez-moi finir. Vous ne le dites. 


votre maître ? 
ADRIEN. 


À mofeu Begat ? s'0ESSS 
‘MONSIEUR THOMASSU 


Oui. 


ADRIEN. 
Zamais Z'aurais ofé. 
MONSIEUR THOMASSU." 


Vous avez tort. 





HAS) 
ADRIEN., 


Pafce que ça ferait caponner. YŸ diraient 
que ze fuis un capon. — Mais, grand-papa! 


MONSIEUR THOMASSU. 
Après ? 


ADRIEN. 


Quand on dit : Satré bigre! & qu'on 
left pas en colère, c’eft-y offenfer le bon 
Dieu ? 

MONSIEUR THOMASSU. 


Tous les jurements, en général, voire 
même les gros mots, n’ont jamais fait plaifir 
à perlonne, il y a d’autres moyens pour 
faire fa cour aux gens, & ceux chez lef- 
quels cette mauvaife habitude eft enracinée, 
non-feulement ne font point admis dans la 
bonne fociété, mais ne feront jamais invités 
nulle part. 

ADRIEN. 


Le petit garçon à mofieu Tudot.…. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Qu'a-t-1l fait encore ? 





fa "dit mine 


: MONSIEUR THOMASSU. 
: Cela n ne m'étonne pas. 
& Us a et Pa | one 
f Mätin !.… Comme c'eft vilain! . 
& = | MONSIEUR THOMASSU. 
* ; C'eft effectivement très-laid! . 


ADRIEN. 


Satré mâtin, c’eft encore bien plus vi 
Æ 


C'eft-y un grand zuron, dis, grand- 
_ fatré mâtin? ne 


MONSIEUR. THOMASSUE 


Un des plus forts, certainement, 
toute l’acception du mot. : 


ADRIEN. 
Grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 


Eh bien ? LS | À 


APS 


ADRIEN. 
Tu te fouviens pas? 
MONSIEUR THOMASSU. 
Non, de quoi? 
ADRIEN. 
Tu l'as dit, fatré mâtin. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Je ne me le rappelle pas. 
ADRIEN. 
Cez mofeu Macquieu. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Chez monfieur Mathieu ? 
ADRIEN. 
Tu fais bien, à la campagne ? 
MONSIEUR THOMASSU. 
À flle-Adam è 
ADRIEN. 


Avec tite maman Lulu, tit papa Lulu & 
ma tite fœur. 





À FA en En 









ADRIEN. 


À celle ottafon ! P 
MONSIEUR THOMAS SU. ‘2 

Oui, à quelle occañon? 
| ADRIEN. 


A donañon de fon cien, à m 
Macquieu. : 


MONSIEUR THOM ASSU. N 
De fon chien ? 
ADRIEN. | 
Oui, Stand pen ie Brillant, 
viens-t Y plus de Brillant ? 


MONSIEUR THOMASSU. 


Pas beaucoup. 
ADRIEN. 


Tu as dit qu'il était un mâtin, 
fouviens pas ? * 1000 


ah ai 


( 25$ ) 
MONSIEUR THOMASSU, 
Si fait, à préfent. 
ADRIEN. 


Tu as pas dit fatré mâtin; tu as dit 
mâtin. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Mätin tout court? 


BELEROT EN, 


Oui. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Je me rappelle très-bien, comme fi c'était 
hier, avoir dit qu'il était mâtiné, ce chien; 
mais de la façon dont je l'ai dit, ce n’était 
pas jurer. On dit d’un chien qui n’eft pas 
de race : il eft mâtiné; or, le chien de 
monfieur Mathieu était dans ces conditions: 
de là à jurer il y a tout un abîme. 


ADRIEN. 
Alors, ze peux-ty dire mâtin ? 
MONSIEUR THOMASSU. 


Pas du tout, gardez-vous-en bien ! 


ch quant aux enfants, ils ne LT Lo F 






C'eft toujours jurer, & je n'en w 
la néceflité. Je ne vous en fais po 
crime, mas vous êtes trop jeune cr 


{ervation. 
ADRIEN. 


Grand-papa ! 


MONSIEUR THOMASSU. 


Eh bien : 


ADRIEN. 
Mimire, c’eft une tite mâtine ? 


MO N SIEURAMMHIOMASSE 


ployer fous aucun prétexte. Vous m'en: 
tendez ? 





FA: 
ADRIEN. 


Oui, grand-papa; y faut pas dire, quand 


on parle d’un mofeu, c'eft un mätin? 
MONSIEUR THOMASSU. 
Jamais, au grand jamais! 
ADRIEN. 
Grand-papa, tu fais bien, ce mofieu.… 
MONSIEUR THOMASSU. 
Quel monfieur ? 
| _ ADRIEN. 
Qui fante des bêtifes… 
MONSIEUR THOMASSU. 
Qui charte des bétifes ? 
ADRIEN. 
Oui, avec maman Lulu. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Je ne fais ce que tu veux dire. 
ADRIEN. 


Qu'eft tout rouze. 








ADRIEN. 
ui, à Re. 
MONSIEUR THOMAS $ u. : 50 | 

Tu veux dire monté en n couleur ? F. 
ADRIEN. 4 


Oui, grand-papa, mofieu Car 
CRC pas, mofieu Garaud, qe b 


ve ME 
nt £. 


MONSIEUR THOMASSU. 


Parfaitement. 
ADRIEN. 


Que Zulie appelle mofieu Poflard 
MONSIEUR THOMASSU. 
Très-bien, très-bien. 
| + AD RAI EU 2544 
Eh bien, grand-papa Bois Da tu 
bien, Del Bois-bois ? 
MONSIEUR THOMASSU. L 
Monfieur Dubois, très-bien, Je fais 
contré hier au Palais-Royal. | 





bou 


ane, 
ADRIEN. 


Il a dit un zour, pendant qui fantait avec 
maman Lulu, mofieu Garaud, il a dit, 
grand-papa Bois-bois… 


MONSIEUR THOMASSU. 


J'entends bien, ton grand-papa monfieur 
Dubois, au fujet de monfieur Garaud... 


ADRIEN. 


Mon Dieu! que ce grand mätin d'homme 
là eft donc drôle ! Satré farceur! Ah! l’ani- 
mal! Grand-papa Bois-bois… 


MONSIEUR THOMASSU. 


Dubois. 


ADRIEN. 
Il à dit toutes ces vilaines fauzes-là ! 
MONSIEUR THOMASSU. 
C'était pour plaifanter. 
ADRIEN. 


Ah! oui, il était pas n’en colère. 







À fon age , nt a cru devoir: 1 
mettre. De. 
ADRIEN. 


C'eft touzours vilain, pas vrai De 
papa, devant fon petit garçon? 


c'eft un petit garçon qui, Un 
deux heures, devrait dormir, 


odieux ! 
ADRIEN. 
Ze tai dit que ze pouvais pas. 
MONSIEUR THOMASSU. 


On eflaye. 


ADRIEN. 
Z'ai déjà eflayé; ze le peux pas. 


MONSIEUR THOMASSU. 


vu de quelques infanes. D 


CURE) 


ADRIEN. 
Grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 
Eh bien! quoi? qu'y a-t-il? 
ADRIEN. 
Grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 


Qu'eft-ce ? 
ADRIEN. 


Voudrais… 
MONSIEUR THOMASSU. 
Quoi ? que voulez-vous encore ? 
ADRIEN. 
Voudrais.. voudrais defcendre. 
MONSIEUR THOMASSU. 
Nous y voilà! 
ADRIEN. 


Voudrais defcendre. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Tout comme fi vous chantiez, 


fi tu favais…. T'en prie! ren priel 









ADRIEN. ee 

4, ART 
Grand-papa, ten prie! ce 
MONSIEUR THOMASSU, 


Pour peu que : vous. continuiez, à 
laïfle tout c feul. | 5 


ADRIEN. SNS 

Oh! grand-papa ! grand-papa Ë À 

MONSIEUR THOMASSU. à 

Je ne vous entends plus. ; . 
ADRIEN. 
Grand-papa ! | 

MONSIEUR THOMASSU. 


Turlututu ! 
ADRIEN, plus preffant. 


Oh! comme ze vas ét puni! comme 2e 
ét puni! — Oh! prnd-pies grand- 


MONSIEUR FDA AE 


Allons, voyons, fouffrez-vous vraim 


26784) 
ADRIEN. 
Grand-papa! grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 
Eh ben, oui! eh ben, oui! —- Eh ben? 


ADRIEN. 


Grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU. 
Eh ben! quoi? 


ADRIEN. 


Grand-papa ! 
MONSIEUR THOMASSU,. 


Je ne vois rien venir. 


ADRIEN. 


Grand-papa.… 
MONSIEUR THOMASSU. 
Vous vous êtes joué de moi. 
ADRIEN. 


Grand-papa… ze CTOVAIS.. 





fans fines, & je m'en vais chez moi 
ne veux décidément plus avoir aucun 

port avec vous; il y a de quoi, D: 
à d'honneur, tourner en bourrique re . 


:ADRIEN. 
Grand-papa, tu me fais mal. 

MONSIEUR THONASS US 
Ça n'eft pas vrai. 


ADRIEN. 


L 


aucun attachement, aucune affection, plu 
la moindre, c'eft fini, je vous détefte, “ 
vous ai en horreur ! 


ADRIEN. 


Moi auf ! 











M6) 
MONSIEUR THOMASS.U. 


Que venez-vous de dire ?.. Que venez- 
vous de me faire l'honneur de me dire, sil 
vous plait ? 

ADRIEN. 


Au dit. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Quoi ? 


Z’ai dit. 


ADRIEN. 


MONS LEUR ET HO M AS SU. 


Quoi donc, monfieur, quoi? parlerez- 
vous, enfin ? 
ADRIEN. 


Grand-papa, pourtoi tu me remues 
comme ça ? 


PROMESSE ENERE TT OMAS SU. 


Ayez donc une bonne fois le courage de 
votre opimion ! répétez-le-moi, ce que vous 
venez de dire. 


OR EEN, 


ar dit: 


CS 
pa 


° “0 266 ) 
MONSIEUR THOMASSU,. 


Qu'avez-vous dit? 





ADRIEN. 
Que ze t'aimais pas non plus, & 
tu l'étais un grand vilain, mauvais 


papa. 


MONSIEUR THOMASSU 
Tenez! tenez! poliflon ! 
ADRIEN. 


Te tout le monde te portait fu 
épaules. ar 


MONSIEUR THOMASSU. 
Vous allez avoir le fouet. 


ADRIEN.. 


Non, ze l'aurai pas. 
MONSIEUR THOMASSU. 


Qu'’eft-ce à dire? de la rébellion! — 
allons voir qui de nous deux lemport 


ADRIEN. 





f 
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MROMNES ICE Re HIOM AS SU: 


Vous l'aurez. 
ADRIEN. 


Veux-tu bien vite t'en aller dans ton 
vieux cez-toi, dans ton vieux toin ! 


DROLNES REPRISE T HO MAS S U, 


Tenez! tenez! 


ADRIEN. 
Ah! maman! maman! 
MONSIEUR THOMASSU. 


Tenez! tenez! Ah! mauvais fujet ! Tiens! 
tiens ! | 
ADRIEN. 
Grand vilain bigre de fatré mâtin, de 
fatré nom de Dieu de vieux grand-père, 
de vieux cocu de mon derrière! 


(Le grand-papa tombe dans fa bergère, 


abattu & fondant en larmes.) 


AIN 











PARLE 


UN AGoNIsANT. 

LA CONSULTATION. 
PEXÉCUTION. 

L'ÉGLISE FRANCAISE 

LA Femme pu CoNDAMNÉ. 
À LA Beie Éroice 

ÜUrRkeE Nuir pans un Bouce. 


D OMIS ÈRES CACHÉES. 
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